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PRÉFACE. 


révolution de France eft une 
époque aflêz fameufe dans les annales 
du dix-huitième lîècle , pour être 
tranfmife à la poftérité avec toutes 
les circohitances qui l’ont accom- 
pagnée. 

Mais H, comme l’a dit un Auteur 
célèbre un hiftorien ne doit avoir 
ni religion ni patrie , il fera difficile 
de bien écrire cette révolution. En 
effet , comment imaginer qu’un 
Iiomme jette dans le tourbillon des 
affaires , au fein des convuffions 
politiques , dont Paris a été le 
théâtre , puiffe d'écrire , fans pré- 
jugés ni fans paffions , les fcènes 
dans lefquelles il a paru , ou comme 
témoin, ou comme aèleur ?.... S'il 
eût fallu fc défier aiiffi de fes. pro- 
pres moyens , aucun écrivain n’eùt 
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xij PRÉFACE. 

ofé s’impofer une tâche aufTi pénible. 

Comme j’écris fpécialement pour 
tes étrangers , auprès defquels les 
gens ixiaUintçntionnés ne ceflent de 
pous calomnier depuis un an , j’ai 
cru qu’ils verroient avec beaucoup 
d’intérêt tout ce que le» gens de 
lettrçs Dut publié , pour préparer, 
développer & confommer une ré- 
volution , dont l’heureufe influence 
doit fe faire fentir chez tous les 
peuples 'du monde ; j’ai cru aufll 
doubler pour eux cet intérêt , en 
reprenant les çhofes d’un pçu haut , 
çn les faifant paflêr par tous les 
degrés intermédiaires , qui nous ont 
conduit au terme de notre régéné- 
ration , 6ç en leur offrant toutes les 
pièces originales qui pourroient jetter 
du jour fui* les faits , appuyer ma cri- 
tique , 6ç peindre au naturel les 
mœurs & les habitudes des miniftres 
& dçs çourtifans. 
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' PRÉFACE. xHj 
Pour ne point fatiguer mes lec- 
teurs par le retour perpétuel des 
mêmes rioms , ou par la monotonie 
des citations , je donne ici !a lifte 
des Auteurs que j’ai mis à contri- 
butioil , 6c dont j’ai tranfcrit des 
morceaux dans le cours de cet ou- 

B 

Vragé. 


Ra YN A t* 

C E R U T T I. 

« 

% 

s Y E Y E s. 

Rabeàu de SÀiN'r- É tienne.' 

Target 

M I R A B e À U Faîne. 

. Brissot de Warville. 

Carra. 

T O' U R N O N. 

. L e H O D e Y. 

» 

D’E n /T R A I G ü E s. - 
Camille Dumoulin. 
LoustAIeAu. 


Jf’ai de même offert plufteurs 

articles de mes propres ouvrages , & 

' (' 


xiv PRÉFACE, 
quelques autres dont les Auteurs ne 
fe font pas fait connoîtrc. . . . C’eft 
un hommage fincère que je leur 
rends à tous , puifquc les copier , 
c’eft convenir que je ne pouvois trai- 
ter les matières, je ne dis pas mieux , 

mais auftl bien 

Dans quelques années , quand 
les têtes feront un peu refroidies , 
quand nous aurons un peu joui de 
cette paix que nous délirons li fort , 
& dont nous avons ft grand befoin , 
il fera fatisfaifant pour nous d’avoir 
des mémoires authentiques à offrir 
à la génération future. Le père , en 
inftruifant fes enfans , en leur dé- 
veloppant , dès leurs tendres années , 
les grands principes de la conftitu- 
tion , en leur détaillant les travaux 
immenfes de nos fages légiflateurs , 
leur dira, voilà ce qu’ils ont fait pour 
vous,.., pour toute la France..., pour 

tout r Univers Voilà ce que j’ai 

vu...,. 
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PRÉFACE. XV 
C’eft le but que je, me fuis pro- 
pôfé , c’eft la feule ambition qui 
m’anime en écrivant, - . - i 

Rien n’eft beau que le vrai , le vrai feul eft aimable, i 

Heureux ft mes leâeurs répètent 
ce vers avec moi , quand ils auront 
lu mon ouvrage ! 
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'FAtJTËS A CORRIGÈR , 

DANS l’aVANT'-PKOBOK. 

Page xxv première, Vendfrent; elle< 

. vendirent. 

• > 

Idem , ligne deuxième , ils vendit j il 
‘ ■ ■ • vendit. 

tlviij , ligne fîx , feül arrêt ; ^diti 
Ixxvj, ligne première, U mépris j 
méprisi 

I 

I 

i 

i 
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■ A U X - M A N E s i. 

■ -s 

DES soldats'citoyens et patriotes. 


. Morts Jou^ les murs de Nancy , fe 3 1 Août 1790» •• 



INFORTUNÉS ENFÀn’s DE LA PATRIE,., 

S I du haut des fphcres ccltjhs vos amcs 
jettent encore i^n coup d^œil furvotre patricy 
Jïir ce beau royaume que des traîtres veu^ 
lent en vain déchirer de leurs mains par^ 
ricides , vous voye:ç^ vos Jrères d^ armes 
plongés dans la trijiejje y perpétuer y par 
le deuil le plus profond y le fouvenir du 
jour où vous êtes morts pour obéir aux 
loix de votre pays. 

Depuis cette funejlc époque y pleins de 
refprit qui vous animait tous y nous 
voyons vos ombres précéder nos drapeaux,,. 
C^eji à elles que nous avons offert les 
couronnes civiques que vous ave:^Jî bien 
méritées y puifqiic nous avons pu jetter 


X ÈPITRE DÈDICATOIRE. ’ 
quelques fleurs fur vos tombeaux y ni les 
arrofer de nos larmes. 

^ Puiffe cet ouvrage y tout imparfait qu^il 
& dans lequel f offrirai par la fuite 
lé récit fidèle de vos'' exploits y pafer aux 
races futureSy pour éternifer le dévouement 
généreux qui vous,a rendus les premières 
vi3ime% delà liberté. 

N. J. Hugou yfoldat-citoyeny 
’ de la fixième Divijion y 

du troijième bataillon. 
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avant-propos. 


Incedo per ignés 
Suppojitos cineri dolojo. 

C E fut fans doute pouf donner aux 
plus héroïques vertus une patrie 
digne d’elles , s’écrie le comte d’An~ 
traigues, dans fes mémoires fiir les 
états - généraux , que le ciel voulut 
qu’il exiflât des républiques; & peut- 
être pour punir l’ambition des hom- 
mes, il permit qu’il s’élevât de grands 
empires , des rois & des maîtres ; 
mais , toujours jufte, même dans fes 
châtimens, Dieu permit qu’au fort 
de leur opprefïion, il exiflât, pour ' 
les peuples alTervis , un moyen de fè 
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ij AVANT-PROPOS. 

régénérer , & de reprendre l’éclat de 
la jeunefle en Ibrtant des bras de la 
mort. 

L’homme eft né libre ; jamais 
l’Être éternêl qui le créa , n’avilit lui- 
même fon ouvrage, en Ibumettant 
l’homme à fbn fèmblable ; il voulut f 
que l’être heureux, né loin des fers 
des lociétés , au milieu des pays dé- 
lèrts & fàuvages , conlèrvât toute Ibh f 
‘ indépendance , n’obéît jamais qu’a 
lui -même, & fermât les yeux liir le [ 
loi qui le vit naître, lans les avoir 
jamais fouillés en fixant un maître.' 

Pour ceux qu’il appel oit àfè réunir 
en fbciété, fans doute il exigea, il 
fanâionna le fàcrifice de cette indé- 
pendance f^ns limite; mais il la rern- 
plaça par unè autre , plus difficile 1 
peut-être a confèrver, & tout auffi ' •• 

r 
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A V A N T - PR O P O s. îi] 
facrée : il fournit l’homme à la loi , 
6c ne le loiimit jamais qu’a elle. 

C’eft vainement que , dans tous 
les fiècles, s’accumulcrent, fiir les 
peuples aiïervis , les longs outrages 
du defpotifme ; l’amour de la liberté, 
6c les vérités premières qui lui fervent 
debafe, (e confervèrent dans le cœur 
6c dans la mémoire des hommes ; 
elles reparurent toujours avec éclat , 
6c entraînèrent la difTolution des em- 
pires, ou nécehitèrent leur régéné- 
ration 

Dès l’origine de la monarchie , 
nos pères étant réunis dans les champs . 
de Mars , autour d’un roi qu’ils 
avoient élu , le vœu général diéloit 
la loi; l’autorité légillative réfidoit 
toute entière dans ces aii^uries anèm- 

i..' 

blées ; leurs fiifFrages feuîs formoiéiit 

a ij 
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iv AVANT-PROPOS. | 

les loix devant lefqu elles dévoient (è ! 
courber leurs têtes invincibles. 

Les rois, fournis aux loix nationales, 
furent punis pour les avoir enfreintes, 
quand fe'poque fixée par le retour de j 
ces alfemblées préfentoit à la nation 
le fuprême légiflateur , au roi, fon * 

(buverain juge. | 

Elles furent altérées dans leurs ‘ 

formes , par 1 impoflibilite de reunir 
tous les individus d une nation deve- j 
nue trop nombreufe ; quelquefois 
changées par l’adrelfe des rois, qui 
abusèrent de quelques prétextes plau- 
fibles pour égarer les peuples. I 

Inftruite par les écrits de quelques I 

hommes nés libres au fein de la fer- ! 
vitude publique, la génération ac- 
tuelle , malgré fes vices, s eft imbue 
de leurs maximes ; le génie eft venu 
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AVANT-PROPOS, v 
embellir les travaux de ^érudition 
pour la rendre populaire; &, fous 
les ruines éparfès de notre antique 
gouvernement, il a fii demêler les 
droits imprefcriptibles de la nation, 
nous apprendre ce qu’elle fut & ce 
qu^elle doit être. 

Le defpotifme eft dans les fbuve- 
rains l’amour peu éclairé des Jouif- 
fances , comme la fbumiflion au deP- 
potifme eft dans les peuples Tigno- 
rance ou l’oubli de leurs droits. In{^ 
flruifèz les rois & les lujets, il n’y 
aura plus de defpotifmé. En effet, 
ce n’eft point l’abus du pouvoir qui 
me paroît inconcevable; il eft dans 
la nature comme l’excès de toute 
autre paflion. Voyez l’enfant au col- 
lege , obfèrvez-le même au berceau; 
vous reconnoîtrez déjà les traces du 

a iij 
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vj A V A N T - P R O P O 
feiitlment que nos inllitutions nour- 
ritlent avec foin; car la première édu- 
cation de riiomme lemble également 
arrangée pour le dilpoPer à être en- 
clave &z tyran. Suivez le citoyen dans 
donicfticité, le colon du Nouveau- 
Ivloiide dans Ibn habitation ; vous 
verrez chacun de ces êtres lurtans 
pour s’arroger 'une autorité defpo- 
tiqiie fur d’autres individus : c’eft 
le vœu confiant de l’humanité. Con- 
fidérez tous les' peuples / parcourez 
riiifloire ; on n’y trouve guère que 
des noms de conquérans & de def^ 
potes ; car, fi tous les hommes aiment 
à dominer, ceux a qui la fbciété 
déféra le premier rang doivent goû- 
ter bien plus vivement encore les 
plaifirs de l’autorité , & s’efforcer 
d’en reculer les bornes. . . , 
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AVANT-PROPOS, vij 
Les romains , exaltés par l’efprit 
patriotique le plus étonnant, dont, 
ils ont feuls donné l'exemple à ce 
degré de luccès & d’adivité , rava- 
gèrent & conquirent'! tout ce qu’ils 
connoilibient des trois parties du 
monde alors découvert.( Les malheurs 
de l’autre hémifphère n’étoient que 
différés. ) L’honneur de fiibjugiier 
& de conquérir fut le feul objet de 
la politique , de la liberté & de 
l’émulation de ces républicains trop 
fameux : des barbares , plus philc- 
fbphes que les hiftoriens, les appe- 
lèrent, a jufte titre, les fléaux de l’uni- 
vers , les brigands de toutes les terres, 
& les pirates de toutes les mers. 

Les anglois, idolâtres de leur li- 
berté , qu’ils ont acquife & défendue 
par les ârmes du fanatifme meme, 

a iv 
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viij AVANT-PROPOS, 
étendent fur PAfie un fceptre de fer , 
& tyrannifènt implacablement tout 
ce qui approche de leurs pofîeflions. 
Bientôt, pour échapper a la tyrannie , 
elles feront forcées de donner la loi 
k la métropole , ou du moins de s’en 
féparer abfblument. 

Les hollandois, qui ont acheté 
leur indépendance par tant d’induf* 
ti'ie , de fàgefTe , de patience , d’opi- 
niâtreté , oppriment les peuples que 
les mers les plus étendues fembloient 
protéger , 6c mettre k l’abri de leur 
cupidité. 

Qui ne connoît pas l’afluce , la 
cruauté, les vexations des petites ré~ 
publiques italiennes , dont la poli- 
tique eft le chef-d’œuvre de la ty- 
rannie ? 

Un fculpays, enfin, offre a l’Eu-* 
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AVANT-PROPOS. \x 
rope rexemple d’un gouvernement 
qui ne fe propofe d’autre objet que 
liberté & profpérité. Les fîiifîes n’ont 
ufë de leurs forces que pour (ecouer 
le joug , & pour recouvrer leur 
liberté naturelle ; leurs efforts n’ont 
nui qu’à des tyrans. Ce peuple ref- 
peftable, exempt d’ambition, affez 
puiflant pour fe repofer fur lui-même 
du maintien de fa liberté, & pour 
flibftituer la franche probité aux 
rufes 6c aux tracafîèries décorées du 
beau nom de politique, dans un fiècle 
où l’abus des mots forme une grande 
partie de l’art de raifbnner ; ce peuple, 
dis-je , a travaillé pendant deux cents 
ans avec la même confiance, la même 
modération 6c le même bonheur , a 
confolider 6c à finir l’ouvrage d’une 
révolution opérée en quelques inf> 
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X AVANT-PROPOS, 
tans ; il eft vraiment libre , car il ne 
veut être que cela ; fes projets (âges , 
juftes & modérés, puifqu’ils ne s’é- 
tendent pas plus loin que l’intérêt de 
fon indépendance , ne fourniflent 
ni occafions ni prétextes à fes voifins. 
On ne réduit point à l’elclavage celui 
qui dédaigne le defpotifme. Lesfuifles 
commercent de fbldats, comme les 
hollandois d’épicerie ; mais ils ont 
tous réellement une patrie, au fein 
de laquelle ils font sûrs de trouver 
proteêlion , tranquillité 6c liberté. 
Leurs yeux font fouillés du fpeâacle 
de la fervitude de l’Europe, mais ils 
en ont préfervé leur conllitution & 
leurs mœurs. Heureux, cent fois 
heureux , fi la difproportion des 
forces 6c la rivalité des différens 
membres de cette belle affociation, 
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AVANT-PROPOS, xj 
agitée fans cefTe par des intrigues ré- 
publicaines , ne renverlent pas bien- 
tôt rédifice de leur liberté , ou ne 
troublent pas du moins leur làge & 
paifible conftitution ! 

Telle eft , telle fut toujours la 
fiirface du globe , couverte tour-à- 
tour de conquérans & d’efclaves ; 
car les conquérans, en forgeant les 
fers des malheureux qu’ils enchaî- 
nent , aiguilcnt ceux qui doivent 
les renverfèr un jour. 

S’il eft vrai, cependant, que les 
hommes nés en famille ne font 
confédérés que pour réfifter au def- 
potilîiie des bêtes féroces , des tor- 
rens, des ouragans , .'. . de cela fèul 
il fuit que le delpotifme n’cft pas la 
conféquence de la fociété, comme 
l’ont oie avancer quelques . fréné- 
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xij A VA N T-P R O P O S. 
tiques , mais bien l’aneantidement de 
la fbciété ; ce n’eft pas une forme de 
gouvernement, mais plutôt Tanéan- 
tifîèment de toute forme eflenticllc 
de gouvernement ; c'eft un état contre 
nature ; . . . . car l’homme ne doit à 
la fbciété qu’en raifbn de ce qu’elle 
lui profite, puifque fbn objet eft de 
procurer des avantages à l’efpèce 
humaine, de multiplier fes forces , 
fes richefies, fes jouiflances; d’où il 
fuit que l’homme ne doit au gouver- 
nement qu’en raifbn du bien qu’il 
en reçoit : mais dans le defpotifme, 
la force eft le fèul droit ; on n’y peut 
pas plus, faire avec juftice le procès k 
un révolté qu’a tout autre : il n’y a 
de loi que celle du plus fort ; la juf- 
tice n’y exifte pas ; il n’y a point de 
citoyen ; un homme n’eft qu’un éf- 
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A V A N T-P R O P O S. xiij 
clâve : uft efclaVe ne doit rien , parce 
qu’il n’a rien en propre. Un homme 
de cœur fbrtira bientôt d’un pays ou 
le defpotifme fera établi : s’il ne le 
peut pas, il fera bientôt dégradé. 
Où la patrie n’eft rien , on ne lui 
doit rien , parce que les devoirs (ont 
réciproques. Lé gouvernement qui 
appartient k un feul homme , difpofê 
de tous les autres pourfbn plaifir, fbn 
caprice, ou fbn intérêt; dès -lors 
chaque individu a la permilïlon tacite 
de s’avantager autant qu’il le pourra 
fur le fbuverain. En juftice réglée , 
il ne fauroit y avoir de trahifbn dans 
un état defpotique, parce que Tef^ 
clave ne peut être ni créancier ni 
débiteur. On ne. fauroit enfreindre 
des loix & des règles dans un gou- 
vernement dont l’ellence eft de n’en 
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xiv AVANT-PROPOS, 
avoir point; & ce défaut de règles 
eft le vice qui doit tout détruire; car 
rien ne fe conferve & ne le repro- 
duit dans la nature , que par des loix 
fixes & ifivariables : ces vérités , j’oie 
le dire, font de l’évidence la plus 
exaéte. 

Le delpotifine eft le plus terrible 
fléau qui puilfe affliger les hommes ; 
car il ne làuroit atteindre à la perfec- 
tion que par l’anéantiftcment de l’hu- 
manité , qui doit lutter fans celîè 
contre le malheur & les privations , 
tandis qu’elle recherche continuelle- 
ment 6c avec ardeur le bonheur 6c 
les jouiflances , c’eft-a-dire, la li- 
berté. Un empereur défiroit que le 
peuple romain n’eût qu’une leule 
tête, pour pouvoir la trancher d’un 
lèul coup : c’étoit le vœu barbare d’un 
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A VA N T-P R O P O S. xv 
infènfé ; mais il ne défiroit que la 
perfeéhon du defpotilme. 

C’eft dans les états delpotiques, 
que, fèmblable k cet efclave qui ne 
Ibrtoit jamais de la chambre d’un* 
féroce fophi , fans tâter fa tête avec 
les deux mains , pour voir fi elle étoit 
encore lur les épaules , l’homme conf 
terné peut fè demander fans celle s’il 
lui refte un (buffle de vie , un feii- 
timent, une volonté, une ame. 

C’efl: aufli fur ces théâtres de 
la fervitude qu’un tyran a toujours 
le poids effrayant de fès iniquités 
fùfpendu fur la tête, plus malheu- 
reux , fans doute , au fein des gran- 
deurs , que l’infortuné Damoclès pal- 
pitant fous le glaive , puifqu’aux con- 
vulfions de la terreur, le defpote 
réunit encore le fupplice des remords, 
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xvj A VA N T-P R O P O S. 
s’il en peut exifter dans un cœur 
habitue à la tyrannie* 

Certains déclamateurs ont vante 
la douce volupté d’habiter au fond 
des bois , & d’y recueillir avec peine 
la fubliftance précaire & Ipontanéc 
de la ehalTe , de la pêche 6c du gland ; 
ils ont foutenu que l’homme a fubi 
le joug en fe réduilant en fbciété. 
Cette idée de quelques modernes eft 
renouvelée des anciens Germains. 
On n’auroit pas foupçonné que leurs 
opinions philolbphiques fillent des 
feêlaires dans le diî^huitième fiècle. 
Pour leur répondre j il auroit luffi 
de prouver que la (bciété eft l’état 
naturel de l’homme, comme celui 
de la fourmi 6c de l’abeille ; état fondé 
fur la fenfîbilité, fur la bienfaifance, 
fur l’amour de la liberté, ftir la haine 

des 
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A V A N T-P R O P Q s. xvij . 
des privations, fur l’expérience de 
rutilité des fecours réciproques , fîir 
là crainte de l’opprellion , ou , en 
d’autres mots, du defpotiime, qui, 
tût ou tard , les atteint ; mais le def^ 
potifme lui r- même n’efl point im- . 
mortel ; il eft un point d’accroilîe- 
ment pour les peuples, au-delà duquel 
il ne peut plus exifter de tyrans pour 
eux ; ç’eft après cet heureux moment 
que doivent fbupirer les hommes qui 
fèntent tout le prix & «-oute la dignité 
de l’elpèce humaine ; c’eft de cet 
heureux moment que doit dépendre 
un jour la régénération de runivers...,' 
Ainfi, les habitans de la France, qui' 
avoient été libres dans l’origine , 
palsèrent fucceflivement par tous les- 
degrés d’opprelTion & de fèrvitude 
dont on ait jamais accablé une. 

b 
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nation , pour arriver enfin à la 
liberté. 

I Nos pères , attachés à la glèbe , 
furent traités comme les Ilotes , que 
les Spartiates ne fbupçonnoient pas 
même d’être hommes , ou , comme 
le ibnt encore aujourd’hui les mal- 
heureux habitans de l’Afrique , tranf 
plantés dans nos colonies : ils furent 
livrés, eux ôc leurs familles, aux 
caprices des premiers barons. Dans 
ces fiècles de fer, ces barbares au- 
roient volontiers lâchés leurs chiens 
courans fur un villain , comme ils 
les lâchoient fur un renard ou fiir 
un cerf, puilque les ordonnances 
ièmblent avoir mis la vie de leurs 
vaflaux à l’encan, en ne condamnant 
les meurtriers qu’à une amende d’une 
modique fomme d’argent : les juges 
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de ce temps , aufïi de'licats qae ceux 
de nos jours, partageoient avec eux 
l’amende , ou le noble en éludoit le 
paiement, pour peu qu’il eut d’adreiïe: 
Nos pères furent enchaînés pat 
fous les liens monftrUeux du fyftéme 
féodal , obligés d’aller venger ou la- 
ver dans leur fàng les injures per-^ 
fonnelles que leur lergneitr avoit 
faites à un antre feigneur , ou qu’il 
én avoit eiîuyées, forcés mêrné de 
marcher contre leur roi , car aux 
yeux de ces anciens' houbereaûx il 
h etoit que lé premier feigneur fieffé ; 
plus d’ une fois ils virent leurs maifbns' 
détruites, -.leur famille captive , li- 
vrée au* plus offrant. Es Rirent op- 
primés- par -le* clérgé,- qui, die touf 
temps , dans tous les pays , & dans* 
toutes les religions , ne chercha qu’a' 

b ij 
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aggraver le joug des peuples , aux- 
quels ils vendit julqu’à la toife du 
terrein qui devoir couvrir leurs corps 
au moment que leur ame s’envoloit 
vers réternite. Hélas ! combien de 
fois les dîmes eccléfiafliques, aulîi- 
bien que les dîmes inféodées, ne 
furent-elles point arrofées de la lueur 
& des larmes de nos ancêtres ! 

Au régime délHlreux de la féo- 
dalité fuccéda le régime filcal : alors 
les quatre cinquièmes de la nation 
furent prelllircs par les traitans. Ces 
vampires s’abreuvèrent du plus pur 
de notre fang : alors germèrent toutes 
les relîburces exécrables que l’enfer 
déchaîné lemble avoir accumulées 
pour hâter la ruine du monde. Ces 
fiècles devinrent fameux par les 
atteintes portées à l’humanité & à la 
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liberté : alors parurent ces loix , ces 
édits injurieux aux droits des peuples , 
provoqués par la foiblelîe des princes, 
ou diélés par la mauvailè foi de leurs 
miniRres : alors naquit la gabelle, 
ce fléau deflriifteur de tout le 
royaume, fléau d’autant plus abomi- 
nable , qu’il enlève à l’homme l’ufàge 
d’un bien que la nature a prodigué 
aux nations , & dont elles font obli- 
gées d’acheter la jouifîance au prix 
de leur fàng : tous ces maux furent 
encore augmentés par la vénalité des 
charges. Ce nouvel abus ouvrit une 
relfource au rival de Charles-Quinr ; 
& cet abus, dans la fuite, couvrit 
tout le royaume de deuil, par les 
arrêts iniques des com.pagnics de 
magiftrature , qui avoient hérité ‘, 

comme d’un immeuble, du droit de 

b ii] 
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juger leurs femblables ; vendirent la 
juftice, ou nos confcillers la firent 
vendre par leurs fècrétaires, par leurs 
valets, par les fuivantes, par les amans 
de leurs femmes , ou par les courti- 
fannes dont ils partageoient la couche 
& les débauches. 

Après vinrent les lettres cïofes , 
connues depuis fous le nom de lettres 
de cachet, prefque toujours furprifès 
à la religion du Ibuverain. Dans des 
inftans de calme & de tranquillité , 
quand le monarque réfléchifibit aux 
abus qui pouvoient le commettre en 
fon nom, il les abrogeoit : plufieurs 
de nos rois défendirent à leurs par- 
lemens de les reconnoître ôc d’y 
obéir quand elles leur leroient pré- 

fentées Par la fiiite, les mi^ 

nifires furent moins difficiles que 
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leurs maîtres ; ils les diftribuèrent à 
leur gre , & fans pudeur ; les inten- 
dans , les gouverneurs des provinces, 
les évêques , les commis même , en 
rempîifToient leur porte-feuille, & 
s’en fervoient pour garnir les priions 
d’état de citoyens injuftement arra- 
chés à leur famille. Pendant ce teraps- 
là , tous les crimes des grands où 
des riches étoient oubliés ; les trai- 
tans, engraiffés de la fiibftance du 
peuple , le fouloient du haut de leurs 
chars ; les courtifins. faifoient taire 
la loi en prodiguant l’or à leurs juges, 
étoufFoient les juRes réclamations des 
citoyens ; des attentats qui outra- 
geoient à-la-fois la nature & rhuma- 
nité, des crimes inconnus aux peu- 
plades les plus féroces des deux mon- 
des , relièrent impunis ; les tribu- 

b iv 
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natiîi furent muets , quand il fut j 
queftion de prononcer contre un ; 

homme que fa noblelTe ou Idn ai- | 

gent fembloit fjuftraire au glaive de | 
la loii 

Lorfque le cardinal de Richelieu , 

Ce prctre d’execrable mémoire, attira 
les principaux leigneurs à la cour , 
il fit un peu de bien & beaucoup 
de mal ; il purgea les provinces de 
quelque^ tyrans ; mais il arracha à 
Un grând nombre de fiijets leurs 
frôtedeurs & leurs pères , il trans- 
forma le^ chevaliers françois en valets 
courtifans : a la vérité , il acheva 
d’affranchir le roi de la puifîànce des 
leigneurs ; itiais il auroit pu parvenir [ 
âu même but par des moyens dont 
\ti fuites n’auroient pas engendré la 
Corruption, étouffé le germe du ci- 
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vifme , anéanti toutes les vertus pu- 
blicjues &c privées , & armé le def*- 
potilme de toutes (es fureurs. Riche- 
lieu relTembloit a ces chirurgiens 
qui ne lavent guérir que par l’am** 
putaticn. .... 

Si les expéditions de ce miniftre 
fangiiinaire ne portèrent que lur la 
haute noblelîè, s’il voulut l’abaillèr, 
l’alîèrvir, en quelque forte, en for- 
mer, pour ainfi dire, les degrés que 
devoir fouler fon maître pour arriver 
à fbn trône, s’il verfà, par la m.ain 
du bourreau , ce qu’on appeloit alors 
le fang le plus pur de la France, s’il 
meubla les priions d’état de grands 
feigneurs qui avoient encore afîèz 
d’énergie 6c de courage pour ne 
vouloir pas être fès valets , ni s’alïi- 
miler au père Jofèph , le premier 
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-algiiafil de ce terrible inqiiifiteur , ils 
fe vengèrent bien , par la fuite , fiir 
le peuple. 

Depuis que les grands font devenus 
'habitans de la cour, depuis qu’ils le 
font empares de tous ks accès du 
trône , cette portion de la noblellc 
françoifè a fait plus de mal au peuple, 
fur ce théâtre d’intrigues , qu’elle ne 
lui en faifoit dans les terres. Les 
grands ont été , dans tous les temps, 
font encore de nos jours, les plus 
cruels , mais , à la vérité , les plus 
méprifables ennemis de d’efpèce 
humaine. 

Aujourd’hui le peuple françois 
demande aux grands : Quels font vos 
titres ? îl s’agit de les fonder devant 
■ une affembiée de vingt -quatre mil- 
lions d’hommes. Les grands ré- 
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: pondent : la pofleflion & lu*» 

Fléaux d’une nation qui le ré- 
: veille en fureur pour s’unir àfbn roi, 

& pour le délivrer de votre longue 
I tyrannie , qui êtes-vous ? Des ci- 
; toyens lans aucune prérogative légi- 

, time , fl toutefois vous êtes encore 

: dignes d’être citoyens, 

s Que demandez - vous ? . . . . que 

, les rcprélentans du tiers , c’eft-à- 
s dire de la nation , ne Ibient pas aufli 

s nombreux que ceux des deux pré- 

c tendus ordres réunis; mais l’aflènd- 

ment des peuples, corroboré de là 
s lanâion royale , Iburce pure & fon- 
j dement inébranlable de toutes les 

t loix , vient d’ordonner la parité du 
nombre des reprélèntans du tiers> 
La juftice 6c la raifon donnoient 
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néanmoins a ce tiers , le droit incôn- 
teftable d’exiger un nombre de repré- 
léntans , proportionné à celui des 
repréfentés. Grands ! la parité à la- 
quelle cette nation indulgente & 
douce vient de confentir , eft un 
hommage qu’elle a voulu rendre 
aux vertus, à la valeur, au définté- 
refîement des gentilshommes Fran- 
çois, une compenfation de tous les 
malheurs dont vous ne celiez de les 
accabler. Le généreux Facrifice que 
fait la nation à cette partie Fi inté- 
reflante de la nobleflè Françoile, eft 
le lien Fraternel qui va l’unir plus 
étroitement au tiers , pour oppoFcr 
une digue a votre barbare démence. 

Grands ! vos demandes font aulîi 
peu Fondées que vos droits. 

Maintenant, quels fout Vos me- 
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lites? Ecoutez : vous en etes ca- 
pables. 

A peine êtes -vous adolelcens 
que vos pères vous apprennent les 
deux feules chofes qu’ils aient appris. 

L’intervalle qui doit vous fe'parer 
du vil troupeau des hommes. 

La fcience de la cour, c’eft-a-dire, 
l’art de fàcrifier tout à l’interet per- 
fonnel. 

Nourris de ces nobles leçons , vous 
vous élancez dans votre effroyable 
carrière ; l’intrigue, la féduélion, le 
menlbnge, la calomnie, les perfidies 
les plus noires , deviennent vos armes 
favorites : aucun obAacje , aucun 
remords , aucun préjugé n’arrête 
votre infatiable avidité. Vous iiivef^ 
tifîez le roi , les minières , les femmes 
en crédit , les chefs; de bureau , 6c 
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vous êtes déjà confbmmés dans l’art 
infâme de perdre les autres , & d’a- 
vancer par toutes fortes de moyens , 
à l’âge où la plupart des hommes ne 
connoilïent encore que les occupa- 
tions du plaiftr. 

Un concurrent , moins indigne 
de l’obtenir, vous difpute-t-il une 
grâce, c’eft alors que, ne pouvant 
prefque jamais réclamer vos fervices. 
Vous atteliez emphatiquement ceux 
de vos ancêtres ; mais ces ancêtres 
font rarement les vôtres : il y a long- 
temps que vos femmes vous rendent 
julliee , &'• qu’elles vous méprilenc 
encore plus que nous ne vous mépri- 
fons, parce "qu’elles vous voient dé' 
plus près. 

Suppofons que le làng des an- 
cêtres dont vous confervez les efti- 
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gies , vous ait été tranfînis de Lucrèce 
en Lucrèce , on vous fbutient qu’il 
n’y a pas, depuis Clovis jufqu’à 
•Louis XVI , dix perlbnnages cé- 
lébrés qui aient été citoyens ( car 
tel eft le langage qu’il faut parler au- 
jourd’hui) ôc dont la mémoire im- 
pofe à la patrie un tribut éternel de 
reconnoilïance. Et comment l’efprit 
de civifme auroit-il exifté fans conftl- 
tution ? Or, depuis Clovis jufqu’à 
Louis XVI , il n’y a jamais eu de 
conftituticn nationale (i), 6c, pen- 
dant treize cents ans, les François ont 
été gouvernés au jour la journée , Çi 
je puis me lcrvir de cette expreihom 
Je viens de fuppofer que vous 

(l) Non : ii n’cxüte point de conllitution natio- 
nale , quoiqu’un ne cefle de réclamer cett« conüi* 
tutiun : où eil la charte qui la confacre ! 
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defcendiez de ces ancêtres dont vous 
invoquez la mémoire ; derquels con-» 
jurez -vous les ombres, pour les 
rendre complices de votre avance^- 
ment ? Voulez -vous parler de ces 
antiques Soldats , tiges de toute la 
noblelTe d’extraêlion , auteurs de tant 
de gentilshommes aulïi anciens que 
vous , dont vous n’avez jamais en- 
tendu prononcer les noms ; de ces 
braves , & quelquefois loyaux bri- 
gands, dont vous feriez rougir les 
valets , qui ont ufiirpé la noblefîè 
l’épée à la main, 6c qui ont lailTé 
cependant des traces de quelques 
qualités impofantes? Où font confa- 
crés leurs lèrvices ? qu’ont - ils fait 
pour la patrie ? Leui’s cruautés &c 
leurs rapines ont-elles des droits a la 

reconiioilTance de nos contempo- 
rains ? 
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rains? Perdons plutôt, les uns & les 
autres , le fouvenir de leurs affreux 
exploits , & précipitons - nous dans 
des fiècles moins reculés. v 

Prétendez-vous réclamer ceux de 
vos ancêtres, qui, plus heureux que 
les defcendans de leurs compagnons j 
ont joué un rôle dans les faites in- 
formes de la monarchie? Que nous 
' offrent ces faites trop Ibuvent infi- 
dèles ? prelque point de patriotes. 

Ici , quelques grands capitaines ; là , 
d’illuftres fcélérats , d’ambitieux for- 
cenés , de perfides intrigans , des 
fauteurs du defpotifme , dont ils vou- 
loient partager le pouvoir ; d’heureux 
criminels , innondant la France de 
fang, pour afîbuvir leur avarice & 
leur ambition ; des courtilans avides , 
qui , loin de connoître feulement le 
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nom de patrie , ne refpiroient que 
pour la fouler aux pieds. Si les feuil- 
lures de leur vie ne dilparoiflbient à 
i’eclat de quelques barbares exploits, 
ou de quelques talens d’une poli- 
tique infernale , leurs noms lèroient 
voués au mépris. Suger, d’Amboifè, 
Sully, Bayard, Turenne, fans le 
refped qu’on doit a vos vertus, on 
ofèroit prefque dire , qu’au milieu 
de ce cahos , un fèul homme , peut- 
être , a mérité l’amour de la France! 
Grands ! il n’étoit pas né parmi vous : 
je yeux parler du chancelier de l’Hô- 
pital : des titres tels que les fiens font 
les feuls titres dignes du dix - hui- 
tième fiècle. 

Le plus, grand, capitaine qui ait' 
jamais exifté, le héros le plus fàvant, 
le. plus leduifant, le plus aimable. 
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le vainqueur, de Pompée , le maître 
du monde > Céfàr , le fèid tyran qui 
ait eu une phyrionomie humaine, le 
{cul qu’on {bit toujours prêt a par- 
donner, imprime bien moins de re{^ 
ped à la poftérité, je ne dis pas que 
Cicéron, mais quel’elclave Epiûète. 
. Grands l en faveur de ces ancêtres , 
vrais ou {ùppofés , dont je viens de 
montrer les titres, vous nailîèz , pour 
ainfi dire , colonels. Déjà vous avez 
quitté la cour , {ùivis d’une foule de 
valets dignes de leurs maîtres , pour 
aller quelques mois Commander un 
régiment. Que faites-vous , pendant- 
la paix, à la tête de ces braves légions, 
qui frémilTent de marcher fous vos 
ordres ? le voici : 

Semer la zizanie- & l’efprit d m- 
trigue parmi les ofEciers, dont vous 

c ij 
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corrompez le caradère ; dégoûter 
ceux que# leur longue expérience 
fbulève contre la folie de vos lyf* 
ternes ; (èrvir vos complaifàns , qui , 
pour l’ordinaire, ne font pas l’élite 
des corps ; introduire l’elpionage 
parmi des frères d’armes; faire de 
faux rapports dans les bureaux , 
contre tous ceux qui vous eftiment 
ce que vous valez ; décourager & 
avilir Iç fbldat; tourmenter les troupes 
de vos ftupides rêveries ; étouffer la 
gaîté & l’elprit national, les deux 
feules forces mouvantes d\ine armée 
françoilè ; préfènter fans cefîè pour 
modèles , à nos guerriers , les enne- 
mis qu’ils doivent combattre ; leur 
arracher l’opinion ineftimable de leur 
fùpériorité; vous permettre les plus 
infbleas propos avec des officiers fur 
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lefquels vous n’ofèriez lever les yeux 
par-tout ailleurs que dans un champ 
de manœuvre ; faire diftribuer , à 
qui ? k des grenadiers françois ! non 
pas des coups de canne, mais, par 
la plus indigne lùpercherie, des coups 
d’un bâton de fer applati ôc pointu ; 
( ô braves compagnons ! ‘auriez-vous 
pu prévoir cet excès d’opprobre ? ) 
en un mot, travailler k la deftruc- 
tion de nos troupes , jufqu’k ce que , 
dans des grades plus élevés, vous 
pnifïiez leur porter les derniers coups. 

La guerre fe déclare : j'avouerar 
que vous portez dans les camps plus 
de politefîè & de douceur ; car vous 
allez y être jugés par ces officiers & 
par ces vétérans, qui, dans les camps, 
font vos maîtres , & qui reprennent 
devant l’ennemi, la fùpériorité qui\ 

c iij 
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leur appartient. Combien de fois y 
avez - vous fait rougir ces gentils-r 
hommes, l’honneur de la noblefle 
françbifè , dont vous invitez mainte- 
nant, les familles à fbutenir vos in-r 
juftes prétentions, que vous appelez 
^ faire caufè commune avec vous, 
tandis que Vous palîez votre vie à les 
tromper, à les tyranniler; tandis que 
vous avez fbuvent la lâcheté de les 
réduire au défèfpoir, làns courir le 
moindre rilque ? combien de fois , 
fiir cet affreux théâtre , avez -vous 
fait rougir ces intrépides , ces géné- 
reux grenadiers , la gloire du tiers 
& de la France, ces magnanimes 
grenadiers, dont vous n’avez pu par- 
venir à flétrir l’héroïque courage ! 

Les prodiges de ces officiers & de 
leurs- vaillans compagnons ) ne font 
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perdus que pour eux ; vous dérobez 
ces lauriers' arrofés de leur fang ; 
vous courez à Verfailles, parés de 
leur gloire ; vous ufurpez le fruit 
de leurs travaux & de leur courage. 
Des gazettes mercenaires , dignes 
de vous célébrer , rempliUènt l’Eu- 
rope de vos prétendus exploits ; 6c 
les aâions de tant de guerriers enle- 
velis dans le filence , n’ont pour apo- 
logifte que le camarade qui combat- 
toit a leurs côtés , 6c d’autre prix , 
que fbn eftime. 

' Votre vie privée n’excite pas moins 
d’indignation. 

Vous êtes les fléaux de la fbciété, 
comme vous êtes les ennemis de la 
patrie. Vos exemples 6c votre morale 
ont porté les mœurs à un degré de 
corruption auquel elles n’étoient ja- 

c iv 
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mais parvenues ; vous les avez quel- 
quefois violées au point de vous per- 
mettre , pour fatisfaire , non pas vos 
pallions , mais vos fantaifies , des 
manœuvres dont l’échafaud devoit 

I 

être le prix. , 

C’eft k vous que nous Ibmmes re- 
devables de ce luxe déguile Ibus les 
dehors de la fimplicité, beaucoup 
plus ruineux que la magruficeiice, 
dont la contagion à été d’autant plus 
Funefte ^ que Ibus le malque de 
cette fimplicité trompeulè, il s’eft 
introduit chez les femmes des der- 
nières dalles , & qu’il a porté dans 
leurs familles tous les vices des pre- 
mières, 1^ dépravation la pau» 
vréte. 

' • V 

C’eft vous qui avez brifé tous 
les liens de l’union conjugale j ^ 
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verfé le poifbn du ridicule liir les 
vertus prWëes , Tunique bonheur , 
Tunique çonfblation de Telpèce hu- 
maine. 

C’eft à votre influence qu’on doit 
principalement la décadence des 
lettres & des beaux arts , parce que 
vous n’encouragez , vous ne protégez 
que des fùjets dignes de vous ; parce 
que vous occupez , fans titre, dans 
nos académies , la place de vos maî- 
tres ; parce que les théâtres font fou- 
rnis à votre abfùrde jurifdiâion. 

C’eft à vous qu’il faut attribuer 
aufli la chute de tant de fabriques, 
que vous avez ruinées en adoptant 
^ en propageant le coftume anglois. 

C’eft vous qui arrachez à Tagri- 
çulture & aux campagnes , dont 
vous dégradez les races pour peu- 
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pler vos palais , ces bandes de valets 
gigantefques , qui , imbus de vos 
principes , fèroient les plus grands 
fcelerats de Paris, s’ils n’avoientpas 
des maîtres, félon l’expreflion d’un 
pbilolbphe , * & qu’un honnête par-» 
ticulier n’aborde jamais chez vous 
fans rougir & fans être infulté. 

C’eft vous qui entretenez aux 
portes de vos maifbns ces efpcces de 
bêtes fauves, qu'on appelle des fuijfes^ 
qui chalTent un homme comme on 
chalîè un chien. 

C’eft à votre fblde que font ces 
cochers , dont on auroit dû , depuis 
long-temps, faire des hécatombes, 
, qui jettent l’épouvante dans, les 
rues, qui mettent a chaque pas la 
vie des citoyens en danger , & qui 
eftropient les paflans en riant , lorf 
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que vous ne vous donnez pas .la 
peine de les écrafer vous - mêmes , 
dans vos courfes rapides du matin 
chez des filles de joie ou chez des 
ufiiriers. 

Ceft vous qui êtes les feuls grands 
de l’Europe, dont l’accueil glace , 
humilie, confond les citoyens afiez 
malheiireux pour être obliges de 
vous approcher. 

C’eft vous qui déshonorez la na- 
tion dans vos voyages , par vos 
inepties , par vos ridicules , par vos 
impertinences, au milieu des cours 
étrangères , où l’on pouffe la politeflè 
jufqu’à vous fùpporter. 

C’eft vous qui ftjrprenez, pour 
des baladins , des chanteurs , des 
Proxénètes , des efeamoteurs , des 
femmes , l’opprobre de leur fèxe , 


) 
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de grofîes penfions, qui jfùffiroient k 
la fubliftance de plufieurs familles I 

diftingue'es par leurs fervices ou par j 

leurs talens , tandis que des fujets du i 

plus grand mérité languiflent & 
meurent dans les horreurs de la faim , 
du froid , & de la plus affreulè mi- 
sère. 

Et dans cet état de chofès, vous 
voulez commander la nation , falîèr- 
vir , lui donner des chaînes l vous l 
êtres dégradés , pufillanimes , fans 
çaraâère , fans énergie , fans cou- 
rage , fans vertus , fans lumières , 
fans talens ! AK, ! tremblez plutôt ' 
qu^elle ne vous fafîe expier , dans un 
jour, tous les forfaits de votre vie 

Le tableau que nous venons d’of- 
frir n’eft point chargé ; ce font les j 

excès des grands qui ont appellé la • •’ 
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/ 

liberté; .... ce font eux, ne nous 
1-^flbns point de le dire, qui nous 
ont défillé les yeux; c’eft à leurs 
crimes que nous devrons notre 
bonheur : ainfi les plantes vénéneufos 
entrent fouvent dans la compofition 
dès remèdes employés à prolonger 
.nos jours. Aujourd’hui que le mot 
■ de grand' eft rayé de nos didion-: 
naires, aujourd’hui que tout le monde 
eft citoyen, tous les abus dilparoî-' 
tront ; & l’on ne demandera plus à 
un homme, combien il a de quar- 
tiers, pour fàvoir s’il eft propre à 
remplir une place quelconque ... ; 

Louis XIV , élevé par un prêtre' 
*au(ïi intrigant & aufti delpote que le. 
miniftre de fon père , divinifë par 
fon‘ fiècle , pourfoivi par la flatterie, 
au delà même du tombeau ; . . . . 
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Louis XIV, qui croÿoit ne tenir - 
fà couronne que de Dieu & de Ion 
cpee ; . . , . qui ofa le préfènter au 
parlement , en .bottes 6c en éperons , 
pour Ÿ faire enregiftrer fa volonté, 
Jupréme, ftipendia, dans la même 
guerre , plu fleurs armées de cent 
mille hommes ; 6c cette mafle énorme 
de bayonnettes , en le faifant ref- 
peder de les voifins ou de les rivaux , 
multiplia , pour Ibn peuple les 
maux que le ciel a.verfefùr Telpèce 
humaine. 

C’eft à Louis XIV que nous 
devons ces maximes abominables , 
plus dangereules que tous les livres 
de Machiavel .... C’eft à lui que • 
Bullion diioit : Les peuples font en- 
core trop heureux de n être pas réduits 
à. brouter des terres déjertes & Jlé- 
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rites ; ... & Titifèiife monarque le ! 

croyoit. | 

C’eft le delpotifme de ce prince I 

abfblu qui fit croire qu’un homme- I 

eft fqldat avant d’être citoyen, 
qu’en cette qualité , ayant prêté 1er-' 
ment de fidélité à Ibn roi, il doit 
luivre machinalement l’impulfion' 
qu’il lui^ donne par le canal de les j 
miniftres ; qu’en conlequence, il peut- 
violer les droits les plus lacrés de la 
nature , le perluader qu’il ne peut 
jamais avoir tort , même en oppri- 
mant là propre famille , dès qu’il a 
un fufil ou un labre pour appuyer 
lès railbns , ou un ordre figné du 
roi. Ce Louis XIV, dont la tyrannie 
s’étendit jufques fur les étrangers, 
liir des hommes qui ne lui dévoient 
aucune elpèce de relpeêl- ni de Ibu- 
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miflion , donna un exemple bien 
dangereux aux princes qui dévoient 
lui fuccéder , & aux miniftres inha- 
biles qui dévoient remplacer léS 

Colbert & les Louvois Par 

la publication d’un fèul arrêt, il fit 
un défert de,plufieurs provinces de 
fbn royaume &c les habitans infor- 
tuhés des contrées qu’il frappa d’une 
mort prématurée , quittèrent à regret 
une. patrie ingrate qui les rejetoit 
de fbn fein pour enrichir tout le 
nord de l’Europe de leurs tréfors ou 
des fruits de leur induftrie. 

Ce Louis XIV, qui s’attribuoit les 
vidoires des Condés , des Turennes , 
des Villars & des Catinat, qui vou- 
loir partager la gloire des Colbert 
& des Louvois, flagorné par les 
beaux elprits qu’il penfionnoit, & 

qui 



AVANT-PROPOS, xlix 
qui ne cefsèrent de le deifier, etoic 
en general fi corrompu par la flat- 
terie, qu’il ne profita point des le- 
çons que la fortune lui donna ; il fè 
vit au moment de fuccomber ; il 
etoit perdu fans les efforts généreux 
de fbn peuple ..... . . L’hôtel - de- 
ville d’Amfterdam , un Ample bour- 
geois de la Haye , oAi le braver à 
la face de l’Europe ; Jean de Wit lui 
diéla impérieufèment des loix *...,. 
Ce fier defpote trembla une fols An* 
A)n trône ébranlé par Eugène & par , 
Malborough , & finit par fè venger 
Air fbn peuple , des humiliations 
qu’il avoit reçues. Vaincu, au-de- 
hors , par les ennemis que Ain am- 
bition avoit fait éclore aux quatre 
coins de l’Europe, il parut vouloir 
réparer fes pertes, 6c compenfer les 
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vidoires de (es rivaux par les lettres 
de cachet qu’il figna contre fès pro- ( 
près liijets. 

Nul n’ofa le détromper. Trahi 
par tous ceux qui l’entouroient de 
plus près , il prépara à fbn état une | 
révolution que l’épuifèment de fon 
peuple, & peut-être aufli la làchete | 
à laquelle il l’avoit accoutumé , em- 
pêcha d’être lànglante , & rejeta 
toute entière fur l’or qu’il avoit fait 
prévaloir. Son teftament fut méprifé 
par les François ; ils crurent être afïèz 
heureux de ne point obéir au defpote 
mort. II ne fè trouva parmi tous les 
prêtres & les dévots à qui fa maî- 
trellè avoit confié l’autorité, aucun i 
homme qui osât fe montrer ferme & 
reconiioifiant. On laifîa le defpo- i 
tilme entre les mains de celui qui j 
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avoit le cœur gâté & lefprit le plus 
faux (l), quoique le plus perçant, 
le moins de connoilîances des reflbrts 
du gouvernement & des intérêts de 
la nation. Cet homme leva le mafque 
de tous les vices à la fois ; & comme 
tous les cœurs avoient été corrompus 
par le'fyftême de gouvernement pré- 
cédent, tous les vifages osèrent mon- 
trer, lous la nouvelle autorité, dun 
bout du royaume à l’autre , tous les 
vices des cours ; . . . toute pudeur & 
toutes mœurs furent perdues : les 


(i) Qui croiroit jamais, fi le fait n'étoit pas 
conftaté , que la banque de law fut poitée à fix. 
milliards^ cent trente -huit millions, deux cents 
quarante- trois mille, deux cents quatre-vingt-dix 
livres , foit en adUons de la compagnie des Indes , 
foit en billets de la banque , tandis qu’ij n'y avoit 
dans le royaume que douze cents millions d’efpèces, 
i 6o liv, le marc? Voyez les écrits du tems. 

d ij 
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mauvaifes mœurs font le plus grand 
mal d’un état , parce qu’elles annon- 
cent la lâcheté des hommes , aufli 
bien que la corruption des femmes. 

O rois! qui mettez votre confiance 
dans le produit de vos exécutions 
tyranniques , qui détruifez toutes les 
vertus , qui amollilfez tous les cou- 
. rages, qui pervertilfez. les mœurs, 
qui croyez que l’or vous donnera 
des efclaves , des maîtrefiès , des 
favoris , des miniftres , des foldats , 
, une grande puilfance , tout , en un 
mot , votre folle illufion lèra déçue. 
Vous avez tout concentré dans la 
polfeifion 'de l’or ; vous en avez fait 
votre feul agent , comme votre uni- 
que idole ; vous avez dirigé toutes 
les pallions vers ce métal deftrudeur. 
Hélas! dormilfiez-vous fur des mon- 
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ceaux d’or, celui qui fàura s’en fàifir, 
fera le maître de tout , & par confé- 
quent le vôtre (i); il fera puiilant, 
fort, obéi; il fera le juge inexo- 
rable ; il fera le bourreau du tyran 
dépouillé ; on pille , on vole des- 
tréfbrs ; & ceux de Gréfùs ne le 

lauvèrent pas du bûcher ; mais 

l’amour des hommes , tôt ou tard, 
acquis aux princes juftes , les ta- 
lens , le courage, la fidélité, toutes 
les vertus qui nailîènt aux approchés 
de la liberté & fuient avec elle, ces 
vertus reftent , & ces richefîés valent 

' 'Y 

bien les autres. 

< . • r • • % 

• ' • • , 

. ( i) Virtus , fama y dccus , divina , humanaqac 

pulchris 

Divitiis parent ; quas qui conflruxerit ^ illc 
• Claruserityfortis ,fjliJlus^ Japiens ctiam & rcx y 
JLt qiudquid voleta 

(Horat. fat, 3. lîb. IL) 

d iij 
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Le règne de Louis XV combla la 
mefure du defpotifme miniftériellc , 
du defpotiime parlementaire & du 
defpotifme religieux. Le duc de la 
Vrillière , pendant fbn miniftère, 
qui dura un demi - fiècle , diflribua 
plus de lettres de cachet, que tous 
les autres miniflres enfèmble ; fa 
maitreffe, vendue à tout Paris, les 
ofïroit avec autant de complaifànce 
^ de facilité qu on donne les billets 
à la porte d’un fpeâ:acle , à ceux qui 
ont de l’argent pour les payer. C’eft 
fous le règne de ce prince , k qui fà 
nation décerna le nom de Bien-? 
Aimé, que les outrages faits k l’hu- 
manité fiirent portés k leur comble. 
Ses maitrefïes livrèrent le peuple 
aux traitans, mirent k l’encan les 
arrêts de furfeance & les baux des 
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fermiers , qui da^ient fe parta- 
ger le royaume. Les évêques en- 
voyèrent autant de lettres de cachet 
k leurs curés, que de mandemens; 
les magiftrats , de leur côté , fè fèr- 
.virent des mêmes armes , tantôt pour 
fbuftraire les curés k leurs évêques', 
tantôt pour éloigner les évêques de 
leurs curés. L’épidémie des billets 
de confelîion {iifcita dans le royaume " 
une elpèce de guerre lacerdotale. 

Le clergé , k fbn tour , pour punir 
les magiftrats d’avoir voulu mettre 
la main k l’encenibir, les fit exiler 
par les miniftres : da nation né vit 
que des intrus fiir les fleurs-de-lys. 

“ Dans un autre temps , la cour , au 
moyen d’une lettre de cachet, au 
mépris de la juftice & de la loi ,' 
conftitiioit un magiftrat juge d’un 

d iv 
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autre magiftrat^ ou d’un citoyen 
dont il ne pouvoit légalement deve- 
nir le juge ; c’eft ainl'i que (è for- 
moient ces tribunaux de fang , fi 
connus dans notre jurilprudence ci- 
vile-& criminelle, fous le nom de 
commijjions. C’eft être frappé du 
fceau de la mort , que d’être fournis 
à un tribunal de cette efpèce ; le re- 
paire de ces bourreaux en robe 
noire, dont le choix tombe toujours 
fur les magiftrats les pins corrompus 
ou les plus faciles ,k 'corrompre , ref- 
fêmble à la caverne du lion ; beau- 
coup y entrent, -aucun n’en fmt.. 
C’eft une commiftion qui traîna le 
malheureux la Bourdonnois à la Baf- 
tille ; c’eft une commiftion qui con- 
duifit M. de la Chalotais au pied de 
l’échafaud ; les magiftrats du parle- 
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itient de' Touloufe avoient , pour 
ainfi dire , reçu , dans une lettre de 
.cachet, le jugement qu’ils prononj 
çèrent contre l’infortuné Calas ; 
c’efl: le clergé qui provoqua , par 
une procelïion, l’arrêt de mort du 
chevalier de la Barre^ dont la noblefle 
de Paris demande la réhabilitation 
dans les cahiers, comme une fiiite dés 
lettres d’abolition accordées en 1788 
au chevalier d’Etalonde ,: qui. eut été 
enfèveli tout vivant ,dans le_mê,me 
bûcher, s’il n’avoit ccmipté que-fur 
fa jeuriefîe ôi flir fbn innocence pour 
échapper à les bourreaux (i.) en -un 


‘ (i) Depuis que le chevalier d’Etalonde eft rentré 
en 'France , depuis : qu’il a reparu da'ns la viiîé 
d Abbeville , la patrie, il ell étonnant que les 
abbevillois qui -, dç tout temps , ont palîe peur 
avoir de l’énergie, n’aient pas fait difparoître dô 
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mot, fous Louis XV la liberté de 
conlcience , la liberté de penfèr , 
toute efpèce de liberté fut profcrite. 
Jamais , nous a dit depuis Torateur 
aux états - généraux (M. Carra) , 
Tabfiirdité des principes, parmi les 
partifans du delpotifme & de Tarif- 
tocratie aulique & miniftérielle nsp 

fut 11 marquée jamais les idées 

que les miniftres s’étoient faites des , 
hommes & de Tadminiftration des 
empires, ne furent fi oppofées au 
(èns commun & à la marche des 
choies ; il lèmbloit que plus les na- 
tions- s’éclairoient fur la nature de 


leur principale cglife , un ntonunaent qui attefte k 
la génération future, l’ignorance & le fanatifmedu 
clergé de leur ville , aufli-bien que la baflèfle , l’inî- 
quité & la corruption des juges dé leur ancien 
préfidial. 
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riiomme* & fur les droits refpedifs 
des peuples & des chefs, plus ces 
chefs s’aveugloient fur tous^ces ob- 
jets ; quand les individus fè plai- 
^noient 

lence , on les precipitoit dans les ca- 
chots de la Baftille ; quand la nation- 
entière, fè permettoit un mouvement 
d’impatience, quand elle vouloit fè 
fbuftraire au joug , on croyoit l’ap- 
paifer par de belles promefïès ; on la 
méprifbit afièz pour violer , deux 
jours après i & en fà préfènce , les 

engagcmens pris avec elle ; fi 

le danger paroifToit urgent , on chan- 
geoit dé miniftre, mais jamais de 
plan. Varier ce plan , étoit le talent 
qu’on attendoit du 'nouveau venu; 

^ & malheur à' lui ■ s’il projettoit de. 
Tabandonnér. Non, jamais le gouver- 


, on les repoufîbit avec infb- 
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nèment François n’a renoncé au. plan 
de delpotifme fi conftamment fiiivi , 
fi progrefiivèment perfedionrié de- 
puis le règne de Louis XIII. 

Depuis cette époque , les miniftres 
ont toujours tendu au pouvoir abfdlu 
pour eux & pour leurs maîtres .... 
mais comme dans les républiques , 
les agitations inteftines font utiles à- 
la . liberté , & fervent à éloigner la' 
tyrannie, dë' itiÊiTie aufii l’excès de; 
roppreflion des miniflres eft la fauve- 
garde des pëuples dans lés empires 
afîèrvis : elle Its ramène à une cbnf- 
titutionnationale; . 

K. * 

Hélas ! .combien de-maux les prin- 
ces auroient épargnés à leûrs'pèuples, 
fi,- au lieu de'fèdiyrer aux perfides 
infinûatiofts de -Ièurs lâches inftitu- 
teurs ou de leufS .miniftres , ils 
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s’etoient appliqués à connoître les 
devoirs d’un monarque - envers fès 

fujets Le principal objet d’un 

prince , dans un gouvernement mo- 
narchique, eft de faire régner la 
juftice. Loin d’être le maître abfblu 
des peuples qui font fous fa domi- 
nation, il n’en eft que le premier 
magiftrat ; il eft le proteâ:eur des 
loix contre les ufurpateurs, le vicaire 
de Dieu.. , . 

Un peuple gouverné avec fàgefïè 
.guidé par l’amour, un peuple con- 
tent ôc libre , ne fonge jamais à fè- 
couer le joug ; il craint plus de 
perdre fbn monarque, que le mo- 
narque lui-même ne peut appréhen-r 
der pour la diminution de fbn pou- 
voir 6c de fa puiftance. Jamais les 
hollandois n’euftent fecoué le’ joug 
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des eïpagnols ; fi la tyrannie de ces 
derniers ne leur avoir pas ôté jufqu’à 
l’efpérance de voir améliorer leur 
fort 

Dans tout ce qui ne tend ppint a 
la deftrudion de nos loix, au reii- 
verfement de Tordre public & de 
Tintérét général , le prince a le pou- 
voir de fiiivre les feuls mouvemens 
de Ton cœur; il peut accorder des 
grâces , exercer des ades de bien- 
faifance , ablbudre les coupables , 
ulèr de clémence ; mais , en toute 
autre rencontre , c’eft la fagefîe qui 
doit préfider à fbn confeil , qui doit 
régler fa puiflance , & ce n’eft que 
dans la nation afîèmblée que réfide 
cette fagefîe. En fùivant fes lumières 
6c fes confèils , il s’engage & pro- 
met d’alligner les fondions publiques 
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à des hommes dociles à la voix tou- 
chante des peuples , fournis à la vertu , 
dégagés de tout intérêt perfbnnel , 
' capables de braver les préjugés , de 
s’armer de ces fentimens mâles & 
courageux, qui forment le caradère 
diftindif des hommes vertueux, fèn- 
timens qu’on défire dans chaque 
citoyen, &c qu’on eft en droit d’exi- 
ger des grands ; de n’élever aux pre- 
miers poftes que des hommes qui 
renverfènt les obftacles que certains 
préjugés mettent au bien général, qui 
réfiftent aux menaces, aux intrigues , 
aux cabales des hommes puilïàns , 
Ibuvent intérefîes au malheur public 
& à la gloire de la nation , des 
hommes dont l’ame fbit inébran** 
labié à toute cfpèce de fbllicitations , 
de craintes & de préjugés ; enfin. 
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de choifir de ces efprits vaRes qui 
embrafi'ent toutes les parties d’un 
gouvernement. 

C’eft a la nation afTemblée k cher-, 
cher ces hommes ; les places de mi- 
niftres doivent être accordées au mé- 
rite , à la probité reconnue 

Un monarque dont la politique 
n’a pour but que de Te faire craindre , 
régnera fur de vils efclaves ; jamais 
il ne pourra s’attendre à de grandes 
aêHons de fes (ujets. Tout ce qui fc 
fait par crainte en a toujours porté 
le caraâére ; d’ailleurs , les états 
defpotiques font toujours ftériles en 
grands hommes.' Une nation, pour 
profpérer , pour en impqler à fès 
ennemis, doit veiller à ce que les 
récompenles ne foient- données qu’à 

des hommes qu’elle en juge dignes. 

Ceft 
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Oeft la nation alTemblee qui doit 
créer les loix , .dont le monarque 
aiïure, par ferment, l’exécution. Dans 
la diète générale tenue à Touly, en 
865 Louis de Germanie & Chai les- 
le-Chauve déclarent qu’ils ne doivent 
gouverner leur royaume que par le 
confeil & le fecours de leurs fidèles. 
Charlemagne , le modèle des mo- 
narques , parvenu au plus haut degré 
de puifTance, exige de Louis-le-Dé- 
bonnaire, avant de l’afiTocier à l’em- 
pire par un ferment folemnel, de' ne 
faire fbrtir perfonne de l’état qu’il 
tient , fans une caufè examinée avec 
tout le difeernement de la jufrice. 
Charles - le - Chauve reconnoit , k 
Couleines * qu’il ne lui convient pas 
d’ufer d’une volonté arbitraire ni 
de priver perfonne des honneurs qu’il 
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a mérités , fans un jugement rendu 
en juftice , conformément à la raifbn 
ÔC k l’équité. 

N’eft-ce donc pas avoir avili & 
dégradé la monarchie françoife , que 
de nous avoir fournis au régime def^ 
potico-militaire des miniftres de nos 
rois , ce qui répugnoit à Charlemagne 
iorfqu’on lui offrit l’empire d’Occi- 
dent. Il craignoit de déshonorer fa 
qualité de monarque , en i’affociant 
à celle d’eniipereur , parce qu’elle fè 
reffentoit trop de la domination mi- 
litaire, & que la puiflancé arbitraire 
& indéfinie étoit capable de caufèr 
la perte infaillible de fes fucceffeurs , 
comme elle avoit fait la ruine & la 
chute de l’empire romain 

Le monarque ne reçoit la puiffance 
& le pouvoir de la ijiation , que pour 
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la défenfe de fès concitoyens , pour 
le maintien des loix, pour leur don- 
ner l’adivité & la vigueur necelTaires, 
pour réprimer & punir ceux qui fè- 
roient tentés de les violer ou de les 
enfreindre. Il ne doit faire ulage de 
fbn épée qu’à la tête des camps , 
dans les combats , 6c n’imprimer de 
crainte 6c de terreur qu’aux ennemis 
de (bn peuple , 6c non l’employer â 

faire taire ou à violenter les loix 

Charlemagne ne jugea fbn fils 
digne de monter fur le trône , 6c de 
régner , qu’après l’aveu Iblemnel 
d’obéifïànce à fès devoirs. « Prenez , 
lui dit-il, la couronne, 6cplacez-la 
fur votre tête , pour qu’elle vous 
rappelle à jamais les préceptes que je 
viens de vous donner. L’obligation 

indifpenfable d’un roi julle , pour 

• • 

e ij 



Ixviij AVANT-PROPOS, 
maintenir fbn trône dans tout fon 
éclat <Sc toute fà fplendeur , eft de 
comprendre que les devoirs du ci- 
toyen ne confiftent que dans l’amour 
de la patrie , dans la défenfè de fà 
liberté 6c du bien public , dans celle 
des loix , dont l’un 6c l’autre de ces 
biens découlent, 6c dans l’attache- 
ment le plus fincère k l’ordre légal, 
qui fait l’honneur du trône 6c de la 
nation 

Un gouvernement monarchique 
eft celui d’un ieul, établi le chef 6c 
le prince du peuple ; il eft le chef, 
afin d’être le centre de toutes les forces 
publiques , 6c l’organe unique de 
toutes les volontés. 

C’eft de la forme plus ou moins 
heureuie d’un gouvernement que 
dépend la lu périorité d’un peuple lùr 
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ùn autre; c’eft la reponfe qiieït un 
Perfè aufbldat Lacédémonien, qui lui 
reprochoit le peu de bravoure de fà 
nation : « Pourquoi m’infulter , lui 
difoit-il? fâche qu’il n’eft plus de 
nation ou l’on reconnoît un maître 
abfolu ; un roi eft l’ame univerfelle 
dans un état defpotique ; c’efl: fon 
courage ou fa foiblefîè qui fait lan 
guir, ou qui vivifie cet empire. Vain- 
queurs fous Cyrus , fi nous fbmmes 
vaincus fous Xerxès , c’cft que Cyrus 
eut à fonder le trône où Xerxès 
s’étoitalïîsen naifîant; c’eftqueCyrus 
eut, en naifîant, des égaux; c'eft 
que Xerxès fut toujours environné 
d’efclaves ; & les plus vils , tu le fais, 
habitent les palais des rois ; c’eft 
donc la lie de la nation que tu vois 
aux premiers poftes ; c’eft l’écume 

e iij 
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des rflers qui s’eft élevée fur leur 
furface ; reconnois TinjuRice de tes 
mépris; &,fi tu en doutes, donnesr 
nous les loix de Sparte , prend 
Xerxès pour maître , tu feras le 
lâche, & moi le héros.» 

En vain les peuples , follement 
amoureux de leur légiflation , cher- 
chent-ils, dans l’inexécution de leurs 
loix , la caufè de leurs malheurs ; 
l’inexécution des loix , dit le fultan 
Mahmouth , eft toujours la preuve 
de l’ignorance du légiflateur ; la 
récompenfe , la punition , la gloire 
& l’infamie font fbumifès à fès vo- 
lontés : il peut toujours opérer le 
bien public, & créer des hommes 
illuftres en tout genre. . - . 

Enfin , puifque le roi & la loi 
reçoivent leur autorité 6c leur puif- 
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fance d’une même fburce , c’eft-à- 
dire , de runaniraité des vœux de la 
nation, le roi ne peut ni ne doit 
tranlgrefler la loi ; car les rois , 
comme les peuples , n’ont que des, 
droits réciproques, & ne peuvent 
avoir d’autre fburce que la loi. L’oblU 
gation de la maintenir efl, non-fèu- 
lement la caufè & la fin de la puifi- 
fànce royale , mais encore la condi- 
tion exprefle fous laquelle elle eft 
confiée , 6c en vertu de laquelle le 
monarque a un droit légitime à la 
fbumilfion de fès peuples. 

C’eft en oubliant ces grandes véri- 
tés , que les princes provoquent le, 
réveil de leurs peuples; c’cft le réveil 
du lion ; tout tremble à fbn alped... 
Si un des reprélentans de la nation 

françoife s’adrellbit aujourd’hui à 

e iv 
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Louis XVI, comme autrefois Dio- 
gène au vainqueur de Darius , ne 
pourroit-il pas lui dire , avec Thifto- 
. rien philofbphe des denx Indes : 
« Prince ! toi qui as pu confèrver 
l’horreur du vice'ôi de la difïip'ation 
au milieu de la cour la plus difîblue, 
6c fous le plus inepte des inftitiiteurs , 
daignes m’ecouter avec indulgence, 
parce que je fuis un homme de bien , 
6c un de tes meilleurs fiijets ; parce 
que je n’ai aucune prétention à tes 
grâces , 6c que, le matin 6c le fbir, 
je lève des mains pures vers le ciel , 
pour le bonheur de l’efpèce humaine, 
6c pour la profjaérité 6c la gloire de 
ton règne. La hardiefîe avec laquelle 
je te dirai des vérités que ton pré- 
décefTeur n’entendit jamais de la 
bouche de fès flatteurs , 6c que tu 
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n’entendras pas davantage de ceux 
qui t’entourent , eft le plus grand 
éloge que je puifîe, faire de ton 
caraâère. 

Tu règnes fur le plus bel empire 
de r univers ; malgré la décadence 
où il efl tombé , il n’y a aucun en- 
droit de la terre où les arts & les 
fciences fè fbutiennent avec autant 
de fplendeur. Les nations voifines 
ont befbin de toi, & tu peux te 
palîèr d’elles.' Si tes provinces joiiif- 

foient de la fécondité dont elles font 

• 

fufceptibles ; fi tes troupes, fans être 
beaucoup plus nombreufès, étoient 
aufïi difciplinées qu’elles peuvent 
l’étre; fi les revenus, fans s’accroître , 
étoient mieux adminiflrés ; fi l’efprit 
d’économie dirigeoit les dépenfès de 
tes miniflres 6c celles de ton palais ; 
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fi tes dettes étoient acquittées, quellç 
puifTance feroit aulTi formidable que 
la tienne? 

Dis - moi : 'quel eft le monarque 
qui commande à des fiijets auffi pa- 
tiens , auffi fidèles, aufli affeéHonnés? 
Eft-il une nation plus franche, plus 
aèlive , plus indullrieufè ? L’Europe 
entière n’y a -t- elle pas pris cet efi- 
prit fbcial qui diflingue fi heureufe- 
ment notre âge des fiècles qui l’ont 
précédé ? Les hommes d’état de tous 
les pays n’ont-iîs pas jugé ton empire 
inépuifàble? (i) mais hélas ! dans quel 

(i) La meilleure preuve qu’on puifle offrir des 
refîburces de la France , c’eft la France elle-même ; 
elle a rcfiflé à l’orage; elle s’tft feutenue depuis 
une longue fuire d’années , maigre les vexations de 
tout genre, en dépit meme des princes & des mi- 
niltrcs, qui fembloicnt avoir pris à tâche de la 
détruire de fond en comble. 
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abîme de maux tes miniftres & tes 

courtifans ont -ils plongé ce beau 
royaume ! Des dettes énormes , & 

un crédit public anéanti Des 

impôts dévorans , un peuple aigri 
par fes malheurs , prêt à fè refufèr à 

leur exaêiion D’impuilîàntes 

loix fubftituées violemment à nos 
loix antiques . . . De nouveaux ma- 
gillrats , à la fois inveftis de Top- 
probre , Ôc de leurs dignités., . . . . 
Un. militaire éperdu , indécis entre 
l’ordre des miniftres & la voix de la 
co;ilcience, effrayé de la délobéif- 
fance , mais plus effrayé encore des 

alfaflinats qu’on lui commande 

Des provinces entières prêtes à re- 
poullèr la violence par la violence , 
unies encore à la couronne par leur 
amour pour le roi , mais confédérées 
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par leur haine & le mépris pour les 
miniftres 

O Louis ! la dignité que nos pères 
ont commife a un des tiens & à fes 
fuccelîeurs , doit tomber en notre 
préfence ; l’autorité des rois demeure 
fufpendue devant Ceux qui la leur 
ont confiée ; ils doivent leur rendre 
compte de leur geftion ; & les 
peuples ont le droit d’examiner s’ils 
ne font point foras des bornes qu’ils 
leur avoient prelcrites en exerçant 
fîir eux un pouvoir arbitraire. Rc- 
^connois donc que tu es moins 
notre roi & notre maître , qu’iiir 
homme que nous avions prépofé 
pour veiller au maintien ôc à l’exé- 
cution de nos loix. Bannis, fur-tout, 
bannis l’erreur dont des prêtres am- 
bitieux ont nourri ton elprit & celui 
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AVANT-PROPOS. Ixxvij 
de tes predéceiTeurs , lorfqu’ils t’ont 
afTuré que les rois ne tiennent leur 
couronne que de Dieu , & qu’ils ne 
doivent compte de leur conduite qu’à 
lui feul : ces prêtres Idnt des blafplie- 
mateurs & des fàcriiegcs ; ils atta- 
quent les divines perleêlions du 
Créateur , auquel lèul il appartient 
de régner fans rendre compte , parce 
qu’il eft de fdn ellénce de régner 
fuivant la juftice. Dieu Iduilleroit 
lui-même fa nature s’il accordoit ce 
droit foiiverain à des hommes , fans 
les écrafèr de mille foudres aulïi-tôt 
qu’ils en auroient abufé. 

. Cependant , tu le fais , tes pré-, 
décelTeurs ont commis pendant leur 
régne , des ades de la plus cruelle 
autorité ; ils ont fait courber la tête 
de nos pères fous k faix du defpo- 


Digitized by Google 


Ixxviij AVANT-PROPOS. 

tifme. Sans remonter aux fiècles 
barbares de la France, tu fais que 
nous expions encore aujourd’hui les 
fautes , j’ai prefque dit les crirries 
de tes derniers aïeux, même apres 
leur mort; leurs prodigalités ont de 
beaucoup augmenté le fardeau de 
nos impofitions (i) : ils régnèrent 
cependant avec impunité; & leur 
règne ne fut malheureux que pouf 
leurs lujets ; aulîi flétririons - nous 
leur mémoire, en leur arrachant les 
' furnoms trop flatteurs de Grand & 
de Bien-Aimé, qu’une baflè adula- 

' ^ f 

\ • I 

(i) A la mort de Louis XIV, !a dette nationale 
fe monta à deux milliards foixante-deux millions 
cent trente - huit mille une liv. , à 28 liv. le marc , 

> w 

laquelle dette porroit des interets au denier 25 , 
montant à quatre -vingt -neuf millions neuf cents 
quatre - vingt - trois mille quatre cents cinquante- 
trois livres. 
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tion leur a donne , fi ce n’étoit par 
egard pour tes vertus , 6c par la 
crainte de déchirer ton cœur. Peut- 
être que ce terrible exemple épouvan- 
teroit ceux de tes fuccelleurs qui ne 
voudroient pas , comme toi , mar- 
cher dans les voies de la juftice . - . 

^ mais ils font tes pères ; nous relpec- 

terons leurs cendres. 

Comme ce n’eft point par la grâce 
de Dieu que tu es aflis fur le plus 
grand trône de la terre , c’eft donc 
ou par droit de conquête, ou par ’ 
éleêUon ; fi c’eft par droit de con- 
quête, nous pouvons, fans injuflice, 

]f ufer de repréfailles , 6c nous Ibuf* 
traire à ta domination , puifque nous 
' fommes aujourd’hui affez forts pour 

J ii’être plus efclaves ; fi c’eft , au con- 

traire , là nation qui a proclamé le 
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premier roi de France , il répugné à 
la railbn , à la nature , & à la cons- 
titution morale des hommes , qu’elle 
ait donné à un Icul , & à tous lès 
delcendans , dont elle ne pouvoir 
connoître ni l’eifprit ni le caraâère , 
un pouvoir arbitraire & illimité, 
qui r auroit fait gémir elle -même & 
les générations futures , lous le joug 
du plus affreux delpotifme. 

Jette les yeux fur la capitale de 
ton empire , & tu y trouveras deux 
claflès de citoyens ; les uns , regor-' 
géant de richefîès,' étalent un luxe 
qui indigne ceux qu’il ne corrompt 
pas; les autres, plongés dans l’indi- 
gence , l’açcroifîènt encore par le 
mafque d’une ailànce qui .leur man- 
que ; Car telle eft la puiflance de 
l’or , quand il eft devenu le dieu - 

d’une 
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d’une nation, qu’il fupplée a tout 
talent, qu’il remplace toute vertu , 
qu’il faut avoir des richelîes , ou 
faire croire qu’on en a. Au milieu 
de ce ramas d’hommes difîblus , til . 
verras quelques citoyens laborieux , 
honnêtes , économes , induftrieux , 
k demi profcrits par des loix vicieufès 
que Tintolérance a didées, éloignés 
de toutes les fondions publiques , 
toujours prêts à s’expatrier , parce 
qu’il ne leur eft pas permis de s’en- 
raciner par des propriétés , dans un 
état ou ils exiftent (ans honneur civil 
Sc {ans fécurité. Fixe tes regards iùr 
les provinces ou s’éteignent tous les 
genres d’induftrie, tu les verras fuc- 
combant (bus le fardeau des impof- 
tions , & fbus> les vexations ,- aulli 
^variées que cruelles de la nuée des 
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l’avantage n’eft que pour ceux qül 
pofsèdent tout. 

Je le vois, ton ame lènfible ett 
accablée de douleur, ôc tu demandes, 
en (bupirant , quel eft le remède à 
tant de maux ; oii ne te le dira pas, tu. 
te le diras à toi-méme ; mâis aupara-^ 
vaut j fâché que le monarque qui 
n’a que des vertus pacifiques , peur 
îe faire âimer de fès flijets , thaii 
qu’il n’y a qüe la force qui le fafîé 
refpeder dé fes voifins ; que les rois 
n’ont point de pârens ; 6c que les 
pades de famille hé durent qu’autaht 
,què les contracialis y trouvent leur 
intérêt ; qii’il y a encore moins de 
fonds à faire flii* ton alliance àyed 
une maifbn artificieuse qui exige 
rigoureulement l’obfèrvation des 
traités faits ^vee elle^ fans jamais 

• f ij 
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manquer de |)rétexte pour en eluder 
les conditions lorfqu’elles traverfènt 
fon agrandillement ; qu’un roi , le 
fèul homme qui ignore s’il a à les 
côtés un véritable ami , n’en a point 
.hors de les états , & ne doit compter 
que fur lui -même; qu’un empire 
ne peut pas plus fubfifter fans mœurs 
& fans vertu , qu’une famille parti- 
culière ; qu’il s’avance , comme elle , 
à fa ruine , par les dilïipations , & 
ne peut fè relever , comme elle, que 
par l’économie ; que le fafte n’ajoute 
rien à la majefté du trône ; qu’uu 
de tes aïeux ne fe montra jamais plus 
grand, que quand accompagné de 
quelques gardes qui lui étoient utiles, 
plus fimplement vêtu qu’un de lès 
lujets , le dos appuyé contre un 
chêne , il écoutoic le§ plaintes , & 
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décidoit les différends ; & que ton 
état fbrtira de l’abîme creufe par tes 
aïeux , fl tu te réfbus à conformer 
ta conduite à celle d’un particulier 
riche , maïs obéré, & cependant 
' alfez honnête pour vouloir fatisfaire 
aux engagemenS inconfidérés de fès 
pères , &. afîez ]ufl:e pour s’indigner 
de tous les moyens tyranniques, & 
les rejeter. ' 

, Demande - toi , pendant le jour 
pendant la nuit , au milieu du tu- 
multe de ta cour , dans le filence de 
ton cabinet, lorfque tu méditeras 
( & quel eft l’inftant où tu ne duflès 
pas méditer fur le bonheur de vingt- • 
deux millions d’hommes que tu ché- 
ris, qui* t’aiment, & qui preflènt, 
par leurs vœux , le moment de t’ado-, 
rer ) , demande-toi fi ton intention 

f II) 
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eft de perpetiier les profufions inr 
fènfêes de ton palais ? 

Dé garder cette multitude d’offi- 
ciers , grands & fubalternes , qui 
te deVorent? . • 

D’érernifer le difpendieux entre- 
tien de tant de châteaux inutiles , & 
les énormes fal aires de ceux qui les 
gouvernent ? 

De doubler , tripler les dépenfès • 
de ta maifbn , par des voyages non 
moins coûteux qu’inutiles ? 

De diffiper , en fêtes fcandaleufès, 

îa liibfiftance de ton peuple ? 

C’eft nôus qui avons mis entre 
tes mains les rênes de ce vafte em-^ 
pire ; mais nous ne t’avons pas donnd 
le fceptre pour terrafîèr le fbible Ôc 
l’innocent , pour êcrafèr la vertn , & 
pour relever le vice , rnais bien pour 
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rcnverfer le crime orgueilleux , pour 
rendre la juftice aux bous , ibit par 
toi-même, fbit par des magiftrats, 
de l’intégrité defquels tu dois nous 
répondre. Nous ne t’avons point 
placé fur le trône pour favorifèr, 
pour protéger , & pour combler de 
ricbefles des prêtres^libertins , im- 
pofteurs , fanatiques , avares & in- 
tolérans , qui ont fou vent profané 
les chofès faintes , ou dont les mains 
facriléges fouillent encore tous les 
jours nos autels , mais pour faire 
refpeâer une religion pure, fimple,’ 

& capable , par la fàgefïè, de fès* 
dogmes ; de faire aimer la Divinité. 
Nous ne t’avons pas couronné pour 
protéger une diftinéHoA anti - natu* 
relie & infultante entre des hommes 
& d’ autres hommes ; pour fomen- 

f ir ' 
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ter Torgueil , l’inadion & l’oifiveté 
d’une partie qui s’élève fur les ruines 
de l’autre, mais pour protéger l’a- 
griculture , le commerce , l’induftrie 
& tous les travaux utiles; enfin, 
tu règnes , non pour noîis accabler 
d’impôts , pour t’emparer de nos pro- 
priétés ; pou* rafiafier ton luxe & 
celui des tiens , pour nous arracher 
arbitrairement du fèin de nos fa- 
milles , à nos femmes , à nos en- 
fans , pour nous épuiler par des 
guerres injuftes , pour mettre des 
entraves à la vérité , en frappant 
•ceux qui ont voulu te l’apprendre , 
mais bien pour relpeder ce que nous 
tenons de la nature ; la liberté , la 
propriété & la sûreté, droits impref* 
criptibles de l’efpèce humaine. 

Tu viens de nous donner des 

✓ 
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preuves que tu voulois nous main- 
tenir dans ces droits facrés , plus 
grand, plus magnanime que tous 
tes prédëcefleurs tu naquis , comme, 
eux , • dans le fèin des ténèbres ; ton 
éducation fut celle qu’on donne aux 
tyrans ; tu montas fur le trône pour 
y être entour© par le menlbnge & 
la flatterie , pour être trompé par de 
méprifables courtifans , intérefîes à 
te maintenir dans l’erreur. Tu as été 
égaré dans tes confèils , par des 
fourbes , pillé par tes miniftres ; 
mais ton cœur, ton noble cœur a 
démenti leurs faufles maximes. Tu 
as cherché la lumière , qu’ils ne pou- 
voient t’offrir j aujourd’hui que tu 
marches dans les voies de l’équité , 
tu auras la force & le courage de 
te joindre à nous pour renverfèr , 
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de fond en comble, le colofTe in- 
forme de la magiftratnre ; tu auras 
la force 6c le courage de te joindre 
h nous , pour abattre la morgue de 
ces hommes vils 6c lîiperbes , ‘qui , 
jufqifici, ont invefti le tiône pour 
te (eduire ; tu auras la force de te 
joindre à nous pour frapper ces 
prêtres êgoïftes, ces épicuriens raffi- 
nes j dont l’opulence a infùlté , pen- 
dant fi long-temps, à la misère de 
ton peuple, 6c dont l’intolérance a 
tant de fois alliime le feu des guerres 
civiles. 

C’efl après cette vidoire , que tu 
feras véritablement roi; que tu auras 
des droits réels a notre rcconnoif- 
fance ; nous apprendrons k la pofié« 
rite que tu fus le meilleur 6c le plus 
grand des rois j tu . pourras choifir 
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piTtre les furnoms de Jufle, de Grand y 
de Bien- Aimé ; àt Père (lu peuple y 
pli de Keflaurciteur de la France : tu 
les auras également mérités ; tu pour* 
ras choifir , ôc nous les conrignêrons 
dans nos faftes , nous les graverons 
dans les annales dé la nation , aufïi 
profondément qu’ils feront graves 
dans nos cœurs. Les peuples voifins 
de ton empire , frappés de ta gran- 
deur, & de la révolution falutairc 
que tu auras opéré , viendront fe 
ranger eux- memes parmi tes llijets ; 
ils s’honoreront du glorieux titre de ■ 
François ; tout lunivers voudra être 

9 " - ^ 

fournis , comme nous , à un chef fi 
augufte. Tels font les confeils que 
Cyneas auroit donné à Pyrrhus ; 
tels font les devoirs que la^ature ôc 
la religion impofci^ à tous les rois. 
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C*eft l’oubli 6t la violation dè oes 

/ r 

devoirs qui ont nécèflité la révolur 
tion , & qui ont inftallé la liberté 
dans un royaume qui paroifîbit , à 
tous les étrangers , l’alyle, du defpo- 
ti'lmc. 

Profitons - donc du moment , 
pour fecouer. nos fers ; mais gar- 
dons-nous de confondre la liberté , 
avec la licence ; l’ordre naturel des 
chofès , avec l’anarchie ; ce (èroitnous 
précipiter dans un abîme de maux^ 
fans efpoir d’en fbrtir. Malheur à 
celui qui voudroit faire de la France 
une république!.... Qu’il fè fbuvienne 
qu’un état eft libre, quoique gou- 
verné par un roi , quand la nation 
eft .appellée à l’exercice de l’autorité 
légiflative^; quand le prince , chargé 
de diriger la force publique , ne peut 
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Remployer au dehors , que contre 
les ennemis de Te'tat ; au-dedans , 
pour appuyer les loix. . . . Un état 
eft libre , fi à ces répartitions des dif-r 
^ férens pouvoirs , la nation réunit 
celui d’établir & d’anéantir les im- 
pôts , & fiir-tout , fl elle ne regarde 
cette branche de là puillàiice, que 
comme une dépendance du pouvoir 
légiflatif, le feul rempart qui relie à 
un peuple qui s’ell dépouillé du 
droit de mouvoir la force publique y 
le lèuî moyen de pouvoir réprimer ^ 
le pouvoir exécutif, en oppolànt à 
fes invafions, le frein làcré des loix; 

De-là , je conclus , que s’il eft llir 
la terre un lèul homme incapable par 
la pofition , d’exercer le pouvoir 
légiflatif, c’eft un roi, & lu r tout un 
roi héréditaire, né dans le foyer de 
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la corruption, (es premiers regards 
fe fixent fur les ennemis naturels de 
l’ordre public. Ge font leurs maxi-» 
mes enïpoifonnées qiii fè font d’abord 
entendre à fori inexpérience. Il 
s’accroît aü milieu des courtifàns, il 
iie voit donc aürour de lui que cette 
foule avilie d’efclaves y k la fois infb- 
îens & bas , dotit l’éducation mutila 
le cœur 6c l’efprit; Si fes yeux s’élè- 
vent àü defîus de cette foule d’adulâ- 
teurS , ils fe fixent fiir un trône oc- 
cupé par celui qu’il doit remplacer.- 
Il y voit fbuvent l’exercice du plus 
ablblu pouvoir ^ uni à la plus com-* 
plette incapacité : il y voit toutes les 
paflions viles 6c dangcreufès , hono-^' 
rées, relpedées : il y voit l’éclat 6^ 
la puiflance, couvrir k la fois, les 
vices 6c k foiblclîe. Il y apprend , 
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fur-tout, qu’il exifte trop fouveiit 
ilans' les empires , deux fortes de 
morale , deux fortes de vertus , deux 
religions enfin ; l’une à l’ufage de 
ceux qui obéifïent , violemment prê- 
chéepar ceux qui commandent; 
l’autre, 'a l’ufage du maître qui les 
opprime. 

Que Tl le hafarS place quelquefois 
fur le üône , un homme d’un grand 
caraâère , s’il réunit dans fà main « 
tous les pouvoirs, fbn influence eft 
eijcore daiigereufè pour fbn fuccef- 
feur ; car ceux que l’on nomme des 
rois habiles , ont commis de bien 
grandes fautes envers les peuples , & 
leur fuccelTeur apprend à honorer 
comme des loix, des erreurs funefles 
qu’il fera de fbn devoir de punir dans 
le dernier ordre de fes fùjets. 
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Les même motifs qui ël oignent 
id’un roi le pouvoir lëgiflatif fans 
partage , perdent toutes leurs forces 
quand on les fait valoir pour le pri- 
ver de la puiflance exëcutrice. Le roi 
ne peut ni ne doit la partager ; & 
■par la raifon qu’il doit veiller au main- 
* tien des loix, il n^peut appliquer la 
dëcifion de la loi , aufli le pouvoir 
judiciaire ne doit pas être uni k la 
puiiTauce lëgiflative 

Avant d’entrer en matière , nous 
allons jeter un coup-d’œil rapide flir 
les dernières années de Louis XV. 


Fautes à corriger dans t Introduàion. 

Page 9 , avant dernière ligne , & diminuer , 
iifez, Çf pour diminuer. 

Page 73 , dans la note, au bas de la page , ou 
a.uues nobles , Iifez , anoblis. 

INTRODUCTION. j 
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ES dettes.dciLQuis.XiV nlétojent point 
'encor* - jùù^uittees ■•,;• les plaies po.rtées. ,au 
commerce ■n'’.écoient point .encore cicâtri- 
Tëes , &C- la .[iaix de. Fontainebleau ayp/t 
■fait perdre aux françoi'sjlagTa'ode influence 
jqu'ils âyoieat;.eue: ipendant long-temps 
^dans touteiFEticope. ;Iià.perte,du Cana4a 
( âvoit fait.oubl’ier. 1 es Icanipagnes glorieufes 
des V ai aq.üeùa.'s de F on tjenby &; de ,BergO;Op- 
'Zom. .Dès; ex>mnnJliiii'èsî;envoyjés.!par nos 
; ennemis;, r:&VpeDliQnn.és. par'.nptre. cour , 
ûîoiis encbainolent jufq.u’au fond de nos 
•villes ;'!ia'OTâriçè .étoit .langniirante j, nps 
-ports étoient délèrtsy ilrPjereftpitiplus.riqn 
'..de ces ^trellés. armvées ■navalç.s iqiii.iavjoie.nt 
rfàit vairjlè'pflyjUbaiie- France aux, deux 
c Mondes ,"f&; bialàncé lia pwilliinçe .de -fAn* 
^gleterre.'&;c^e.laiiioJ.land.e. 
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L’infouciance ou la foiblelTe du minif- 
tère, accommodée à l’égbifme & à l’indo- 
lence du fouverain , mit le comble à toutes 
ces pertes; & le dernier jour de la gloire 
-de Louis XV, en politique, fut marqué 
par l’exil du duc de Choifeul. Ce grand 
homme avoit un coup -d’œil jufte , une 
énergie peu commune à la noblefî'e fran- 
çoife, une parfaite connoifTance de l’ef- 
'prit & du caradère national, & par-deifus 
tout , une fagacité admirable pour démê- 

• 1er le vrai mérite de l’homme qu’il vouloir 
employer , & qu’il favoit toujours mettre 

^ à la place. Jamais les cours de Vienne , 

' de Saint-Pétersbourg & de Berlin , ne fe 

• léroient partagé la Pologne à la face de 
l’Europe, s’il eut encore été en place. Ses 
ertnemis crient par-tout , qu’il réunilToit 
la fierté de Louvois à I 4 fomptuofité de 

' Fouquet : les gens fans pafiions convien- 
nent qu’il fut un'^>owrreûü d^argent; qiH: 
fes prodigalités exceffives doivent un peu 
déeféditer ‘ Ton adminiftration parce 
qu’elles épuisèrent le tréfor- public ; c’al 
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à la poftérité à le juger ; &, fans doute , 
elle n’oubliera jamais que les hommes les 
moins intérelfés à le prôner .... que ceux 
même qui l’accufent d’avoir , le premier, 
porté un coup mortel au militaire Fran- 
çois , en contrariant les anciennes ordon- 
nances, lui -font hommage des deux plus 
étonnantes révolutions que les annales du 
monde puilfent offrir. ... Il prépara la ré-» 
volution d’Amérique; & celle ci amena la 
révolution de France. 

La guerre d’Amérique fournit aux écri- 
vains des deux partis, mille occafions de 
difcuter les droits des peuples en général , 
8 c ceux de l’homme en particulier. Les ef- 
prits, éledrifés par ces difcuflions, fe fa- 
miliarisèrent infenfiblement avec la liberté. 
Il ne fut pas difficile de conclure que les 
peuples ne dévoient point refter paffifs 
fous le defpotifme militaire ou miniftériel 
des maîtres qu’ils s’étoient choifis. 

• Une opération qui pouvoit régénérer 
la France , fi elle avoir été bien combinée 
& fagement conduire, avoir plongé le 

A 2 
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royaume dans une anarchie plus dange- 
reufe que le derpotifme miniftériel , ré- 
chaufïe par les lettres de cachet, Le chan- 
celier Maupeou n’eut qu’un fuccès mo- 
mentané , parce qu’avec le talent & le 
pouvoir nécdTaire pour être utile à fon 
pays , il n’eut pas un caradère moral alTez 
sûr , ni cette exaéle probité , qu’on a droit 
d’exiger d’un homme qui vient donner un 
démenti à fa nation & à fon fiècle. 

La magiftrature avoit befoin d’une 
grande réforme ; les membres ks plus 
intègres & les plus éclairés des parlemens 
la follicitoient depuis long-temps; mais il 
ne falloit ni la bouleverfer, ni la dilToudre, 
■pour la compofer encore plus mal qu elle 
ne rétoit. Les tribunaux par lefquels on 
remplaça les parlemens , furent d’abord 
chanfonnés , enfuite regardés comme fort j 
lau-ddfous des fondions qui leur avoient | 
été confiées.' 

. C’eft dans ces circonftances que mourut 
Louis-le-Bien- Aimé. Mort depuis long- 
temps pour fes fujets , il lajlfa la plus bellç 
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monarchie du monde à un prince c|ui', 
fans doute , a des vertus réelles , mais fon 
éducation n’a pu les développer .... Il fut 
élevé par le plus inepte des courtifans , & 
toujours éloigné des affiiires , jufqu’au mo- 
ment où il monta fur le trône. 

' Lepfemier ufage que ce prince , à peine 
âgé de vingt ans , fit de fa puiffance , fiit 
pour appeler auprès de lui le comte de 
Maurepas. C’étoit un bel-efprit de la cour 
de fon grand-père, qu’une épigramm.e 
lâchée contre la favorite, avoir fiiit exiler 
depuis longues années. Ce vieillard ap- 
porta dans une cour gui n’avoit rien de 
la majefté de celle dans laquelle il avoit 
été élevé , toute la foiblefîè d’un fexagé- 
naire prefque délirant ; il n’avoit rien 
perdu de la frivolité de fa jeunefiTe ; & 
cette facilité d’efprit qui avoir fait, jadis, 
tout fon mérite , étoit renforcée par l’in- 
fouciance naturelle à fon âgé, auffi rraita- 
t-il les affaires mêrne les plus importantes, 
avec une légèreté qu’ôn n’auroit pas fotip- 
çonnée dans un vieillard , & bien- fiiite , 

A 3 
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6 INTRODUCTION. 

finon pour charmer , au moins pour fé- 
duire un jeune roi, étranger aux affaires, 
& qui en redoutoit les entraves. 

M. le comte de Maurepas commença 
par s’occuper des parlemens exilés depuis 
près de cinq ans. Leur rappel fut une des 
plus grandes fottifes de fon miniftère. Le 
maréchal de Muys, miniftre de la guerre, 
ftdicien févère , & qui n’avoit pas tous les 
talens nécelfaires à fa place , l’apoftropha 
en plein confeil, en lui difant, avec beau- 
coup de franchife & d’aigreur : yous 
déshonoré:^ votre vicilhjfcy & vous abuje:^ 
de la jcuncjfe du roi. La fuite a prouvé 
que le maréchal avoir raifon. Le roi eut 
été bien plus tranquille , bien moins tra- 
caffé par les cours fouveraines de fon 
royaume; il aurqit pu faire entrer dans 
les nouveaux parlemens, ceux des exilés 
qui auroient mieux aimé s’accoftimoder 
aux circon fiances , que de végéter dans 
leurs terres. 

Il faut convenir aufïi que le chancelier 
laiflà échapper un moment très-favorable 
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au maintien des chambres qui lui dévoient 
leur exijience. Si quand Louis XVI monta 
fur le trône , il avoit demandé k ce jeune 
monarqilç la levée de toutes les lettres de 
de cachet , tous les membres des parle- 
mens , qui , dans leur exil , formoient 
encore une compagnie formidable , ou qui 
avoient encore un grand parti dans la' 
n?tion , feroient rentrés comme de (implts 
particuliers dans le fein de leur famille., 
Ifülésj fans titre & fansfondion , ils n’au- 
roient ofé .s’afTem>bler ; n’étant plus mab 
heureux , l’intérêt qu’on prenoit à leur 
difgrace, auroit infenfiblement diminué, 
on fe feroit accoutumé à les voir fans robe 
& fans fondion. Cette dém.arche étoit un 
coup de partie. pour le chancelier: fon 
défaut de prudence entraîna fa chute : il fut 
envoyé dans fcs terres. Les fceaux furent 
donnés au premier préfident du parlement 
de Rouen, dont le principal m.érite étcit 
d’avoir joué la comédie, & fur -tout les 
rôles de Crifpin dans lafociété du Neftcr^ 
minière. L’abbé Terray, contrôleur gé' 

A 4 
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8 INTRODUCTION. 

néral , ami du chancelier, qui commen- 
çoit k devenir honnête homme & qui,* 
peut-être, aiiroit pu réparer une portion 
des calimités dont il avoit couvert Tétât, 
fiit àiiin difgraciê , & remplacé par 
M. Turgot. 

' Je me jette dans vos bras ,, lui dit roi^ 
It jour qu’il lui fut préfenté; vous êtes 
rjiomme jujle de mon royaume. Ce bon 
citoyen h’occupa ce polie éminent, que 
pour juftifier à la face de toute TEurbpe, 
Taxiome tant vanté du chantre de Henri IV : 

Tel brille au feconJ rang, qui s’cclipfe au premier. 

Il avoir fait le bonheur de fa province , 
étant intendant de Limoges ; iT ne fit 
prefque rien pour le royaume étaiit con- 
trôleur général. Élevé dans les principes 
des économiltes, livré aux détails minu- 
tieux, inféparables de toutes lés feéles , il 
quitta fans regret le miniftère ,‘ après nous 
avoir prouvé que la plus fcrupuleufe pro- 
bité ne fuffit point, pour être un bon 
àdminiftrateur. . : ; . - 
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Toutes ces variations dans les difPcrens 
fyftémes adoptés par les di fie rens minilires 
choifis pour la partie des finances, loin de 
férablir le tréfor royal, loin d’augmenter 
là circulation , ne firent .qu’augmenter 
refpèce de paralyfie qui faifoit languir 
routes les autres branches de l’adminillra- 
tion ; & le Sully que la nation françoife a 
replacé une troifièm.e'fois dans ce pofte fi 
délicat, ne put point, dans Ton prem'er 
miniftère , réparer les fautes que l’impéritie 
de fes prédécefîèurs avoient accumulées.' 
Des gens féveres , ou , félon d’autres , peu 
habiles en finance, lui ont reproché d’avoir 
augmenté la dette nationale par la voie 
des emprunts': il n’a jamais répondu à ces 
inculpations fes partifans fe font con- 
tenté de demander quel moyen il pouvoit 
employer' pour remplir tous les engage- 
mens de l’état, pour développer la révo- 
lution d’Amérique , pour foutenir cette 
guerre qui devoir changev un jour la face 
de l’Europe, &: diminuer de beaucoup les 
forces d’une puiffance à jamais rivale de 1a 
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nôtre, & qui , fouveraine des mers, s’éfoit 
prefque arrogé le droit exclufif d’y laiflTcr 
flotter fcn pavillon. 

Avant d’aller plus loin , & pour éclairer 
davantage nos leéleurs, nous croyons de- 
voir leur mettre fous les yeux le tableau 
général des finances, en remontant juf- 
qu’au règne de Charles VI. A cette époque, 
les dépenfes de la cour n’avoient jamais 
pafle 94,000 liv. 

Mais aufli-tôt que l’épidémie des croi- 
fades eût entraîné les François loin de 
leurs frontières; aulTi-tôtque des ennemis 
étrangers fe portèrent en force fur la 
France, il fallut des fonds réguliers & 
confidérables. Les rois auroient bien voulu 
ordonner eux -mêmes ces contributions: 
plus d’une fois ils le tentèrent. La récla- 
mation des gens éclairés les avertit de 
leurs ufurpations, & les révoltes despeuples 
les forcèrent d’y renoncer. Il fallut recon- 
noître que cette autorité appartenoit à la 
nation aflemblée , & n’appartenoit qu’à 
elle ; ils jurèrent même à leur facre, que 
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ce droit facré, inaliénable, feroiti jamais 
refpeâé; & ce ferment eut quelque force 
tiurant plufieurs fiècles. 

Tout le temps que la couronne n’avoit 
eu d’autre revenu que le produit de fon 
domaine , c’étoient fes fénéchaux , fes 
baillis , qui , chacun dans leur départe- 
ment, étoient chargés du recouvrement 
des deniers publics. Il fallut établir un 
nouvel ordre de chofe, lorfque les impo- 
fitions devinrent générales dans le 
rqyaume. Soit que les taxes portalïènt 
fur la perfonne ou fur des maifons des 
citoyens , foit qu’on leur demandât le 
cinquième ou le dixième de leurs récoltes, 
le cinquantième ou le centième de leurs 
biens-meubles & immeubles , foit qu’on fît 
d’autres combinaifons plus ou moins heu- 
reufes, c’étoit une nécelfité d’avoir des 
gens pour recueillir ces différens tributs ; 
& le malheur de l’état voulut qu’on les 
allât chercher en Italie , où l’art de pref- 
furer les peuples avoir déjà fait des progrès 
immenfes. 
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Ces financiers , connus fous le nom de 
Lombards, ne tardèrent pas à montrer un 
génie fertile en inventions frauduleufes. 

'Après leur expulfion , les états -géné- 
raux , qui ordonnoient les fubfides , fe 
chargèrent d’en faire la levée cet arran- 
gement continua jufqu’à Charles VII, 
qui , le premier , fe permit d’établir un 
impôt fans le confentement de la Nation , 
^ qui s’appropria le droit de les faire per- 
cevoir par fes délégués. Sous le règne de 
Louis XII, le revenu public, qui s’éroit 
accru par degrés , fut porté à 7,950,000 1. 
Cette fomme repréfentoit trente-fix de nos 
millions* aélu cl s. 

A la mort de François Fr, le fife rece- 
voit 15,730,000 : liv. c’étoit cinquante-fix 
‘de nos millions. Sur cette fomme, ilfalloit 
prélever 60,416 liv. 3 f 4. den. pour les 
rentes perpétuelles créées par ce prince, 

& qui, au denier douze, repréfentoit un 
Capital de 725,000 liv. : c’étoit une inno- 
vation. Ce n’eft pas que quelques-uns de 
fes prédéceffeurs n’eulfent connu la fmveRé 
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relîburce des emprunts, mais c’étoit tou- 
jours fous la caution de leurs agens, &; 
l’état n’étoit jamais engagé. : j 

Quarante ans de guerres civiles, de 
fanatifme, de déprédations, de crimes,' 
d’anarchie , plongèrent les finances dü 
royaume dans un défordre dont il n’y 
avoir qu’un Sully qui pût les tirer. Ce mi- 
nifire économe, éclairé , vertueux , applir 
qué , courageux , éteignit pour fept mil- 
lions de rentes , diminua les impofitions de 
trois millions,. & lailTa à l’éraT , vingt-fi^ 
millions grevés feulement de 6,025,666 U 
2 f. 6 d. de rente, toutes^ charges déduites: 
il entroit. donc vingt millions dans le 
tréfor royal. Cent cinquante - un millions 
cinq cents mille livres fuffiloient pour les 
dépenfes, publiques, & lesjréferves étoient 
de 4,500,000^ liv. ...... 

La retraite .forcée de ce grand homme , 
après la fin tragique du meilleur des rois, 
fut une calamité qu’il faut déplorer encore. 
.La cour s’abandonna d’abord à. des prnfu- 
fions qui u’avoient poiut d’exemple da.ns 
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la monarchie, & les miniftres formèrent, 
dans la fuite, des entreprifes que les forces 
de la nation ne comportoient pas. Ce double 
principe d’une confufion certaine, ruina 
de nouveau le fifc. En i66i, les impofi- 
tions montèrent à 14,222,096 I. , mais les 
dettes abforboient 52,377,172 liv. ; il ne 
reftoit par conféquent , pour les dépenfes 
publiques, que 31,844,924 liv., fomme 
évidemment infufîifante pour les befoins 
de Eétat. Tel ctoit l’état des finances, 
lorfque l’adminirtration en fut confiée à 
Colbert. 

Ce minière, dont le nom efl: devenu 
fl fameux chez toutes les nations, porta, 
en 1683 , qui fut la dernière de fa vie , les 
revenus du Monarque qu’il fervoit, à cent 
feize millions huit cents foixante - treize 
mille quatre cents foixante-feize livres : 
il entroit, par conféquent dans les coffres . 
'du roi , 93,498,202 liv. La funeffe pafTion 
de Louis XIV, pour la guerre, fon goût 
défordonné pour toutes les dépenfes qui 
avoient de l’éclat , privèrent la France 
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des avantages qu’elle pouvoit fe promettre 
d’un fl grand adminiftrateur. 

Après la mort de Colbert , les finances , 
adminiftrées fans ordres & fans principes, 
furent la proie d’une foule de traitans 
avides , qui fe rendirent nécelfaires par 
leur brigandage même , & parvinrent à 
donner la loi au gouvernement. 

■ Le difcrédit devint bientôt univerfel; 
les banqueroutes fe multiplièrent ; l’ar- 
gent difparut; le commerce fut anéanti; 
les confommations diminuèrent; on né- 
gligea la culture des terres ; les contrats fur 
l’Hôtel - de - Ville ne fe vendoient que la 
moitié de leur valeur. Louis XIV, fur la 
fin de fes jours , eût un befoin prefiTant de 
-huit millions; il fut obligé de les acheter 
par trente -deux millions de refcription : 
-c’étoit prêter à quatre cents pour cent. 

L’état avoir, il eft vrai , 11^,389,074 I. 
. de revenu , mais les charges en empor- 
toient 82,859,^04 liv. ; & il ne reftoit 
pour les dépenfes du gouvernement , que 
32,5 19,570 liv., à 30 liv. lof 6 d. le marc. 
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• encore ces fonds étouint-lls confommés 
d’avance pour plus de •trois années. 

. Lorfque le duc d’( )i léans;prit les rênes 
du gouvernement, lis vrais amis déli- 
roienr qu’il alfemblàt'les étatg-généraux : 
-c’étoit un moyen infaillible de coiifer- 
vçr, d’augmenter meme la faveur publique, 
alors ouverteraent dtéclarée pour lui. Fhi- 
; lippe le prétoit, f^ing elrbrt, à cet expé- 
-dient ; ,malneureulement,le,s perfides con- 
^fidens qui Avoient ufurpé trop d?empire fur 
-lès penfées.,.^ réprouvèrent un .projet qù 
- rieurs intérêts’ particuliers ne fetrouvoient 
.pas : il fut abandoiané. ■ .i.- 
- Alors quelques: grands , .'révoltés du 
defpotifme fous leqpiel gcoriiroii: la Fcaiice , 
-& ne voyant point de jour à l’êbranlef , 
.eurent l’idée d’un e .banqueroute -entière , 
qifils croyoient pi’opre à tempérer ,!■ excès 
du pouvoir abfolu. . j,..- 

te régent, après quelqttes irrefalutioris, 
-fe refijfa à.une viole-nte qu>’ü jugecât jde.voir 
imprimer une -facbe 'inefiàçable fur fotii 
^ adminillration î i) f H'éféra.uu.exaraenrfé vère 

des 
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INTRODUCTION. 17 
des engagemens publics , h une banque- 
route flétrilTante , dont il croyoit pouvoir 
éviter l’éclat. Le célèbre Law vint à Ton 
fecours ; & la France eut l’efpoir , aveu- 
glément conçu , d’obtenir le rétabliflement 
de la fortune publique par fes lumières. 

La machine politique fembla marcher *,• 
mais fes mouvemens, ni faciles, ni régu- 
liers , anndnçoient une nouvelle chute. 

De quelque maniéré que fiilîent depuis 
adminilirées les finances du royaume, elles 
ne fe trouvèrent jam.ais fuffifantes pour les- 
dépenfes qu’on fe permettoient. Inutile- 
ment on multiplioit les im.pôts : les be-. 
foins , les fantaifies, les déprédations, 
augm.entoient encore davantage , & le fifc 
s’opéroit toujours. A la mort de Louis XV, 
le revenu public s’élevoit k 375 >33 1,873 l.j- 
mais les engagemens, malgré cette foule 
de banqueroutes qu’on s’étoit permifes, 
montoient à 190,858,531 liv. : il ne reftoit 
donc de libre que 184,473,343 liv. Les 
dépenfes de l’état exigeoient 210,000,000* 
de liv. : c’étoit par conféquent un vide de 

Introd. Tom. I. B 
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25,^26,6^7 livres dans le tréfor de 
l’état. 

La nation comptoit fur un meilleur 
ufage des revenus publics dans le nouveau 
règne. Ses elpérances avoient pour bafe, 
l’amour de l’ordre , le dédain du. faite , 
l’efprit de juftice , ces autres vertus lîmples 
& modeftes qui parurent fe raflembler au- 
tour du trône lorfque Louis XVI y monta... 
Je reviens à mon fujet. 

M. Necker n’eut pas la gloire de ter- 
miner la guerre d’Amérique; il étoit loin 
de la cour lorfque Louis XVI accorda la 
paix aux deux Mondes, après avoir donné 
une belle leçon aux autres fouverains ; il 
n’avoit rien fait pour lui dans.cette guerre; 
il ne demanda rien pour lui. Il verla la 
fortune de fon peuple épuifé, pour fauver 
une nation qui vouloit être libre ; & par 
un coup de politique bien précieux & bien 
hardi, il diminua d’un tiers.les reflburces, 
la puiflance & la force d’un de fes plus 
redoutables voilins. 

J* » 

. Les fuccelTeurs immédiats de M. Necker, 
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plus ineptes encore , ou plus mal-adroits 
que ceux qui l’avoient précédés , fuccom- 
bérent facilement fous le poids d’un fardeaù 
aufli pefant, & furent, ^ leur tour, rem- 
placés par un lK)mme vraiment adminif- 
trateur, prôné par une faction puiffante, 
& balotté depuis long -temps fur la mer 
orageufe de la cour. 

Le détail de fes opérations eft aujourd’hui 
fous les yeux de toute l’Europe ; & on n’a 
pas publié , depuis près de trois ans , un 
ouvrage, ni une brochure, dans lequel il 
n’ait été attaqué ou défendu. 

Un caraâère doux' & affable , joint à 
toute la fineffe d’un courtifan, quelques 
talens pour l’adminiftration, des connoif- 
fances utiles & agréables , une diétion aifée , 
une élocution féduifante, une converfa- 
tion enchantereflè, un travail facile, une 
conception plus facile encore pro- 

diguant l’or & les grâces, jaloux de ne faire 
aucun mécontent , connoiffant parfaite- 
ment les goûts , les mœurs & les habitudes 
du peuple qu’il vouloir féduire, tel fut 

B Z 
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M. de Galonné, qui , au milieu de la cour 
la plus perverfe & la plus defpotique , eut 
le courage , après quatre ans d’adminif- 
tration, de convenir que lui feul ne pou- 
voir remédier aux maux fous lefquels la 
France gémilToit, & qui découvrit la plaie, 
en montra la profondeur, d’abord au roi 
fon maître, aux miniftres les collègues, 
enfin , à l’élite de la nation , convoquée 
fous le nom d’alfemblée des notables. 

M. de Galonné, comptant échapper à 
l’opinion publique, fe préfenta avec con- 
fiance à cette afièmblée. Il propofa, déve- 
loppa, difcuta avec beaucoup de chaleur 
& d’éloquence (i) , tous les plans qu’il 
avoir conçus pour tarir la fource de nos 
maux, & fpécialement pour remédier à 
l’épuifement du tréfor public. Il terralîa 
prefque tous les adverfaires qui osèrent 
entrer en lice avec lui. La nation n’étant 
pas pour lui , les notables , tout en con- 
venant qu’il parloir bien, qu’il avoir peut- 


(i) Voyez les pièces juHificatives.' > 
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être raifon fur bien des points , ne* furent 
pas pour lui •, les compagnies de mag'iûra- 
trature etoient fes ennemis jurés ; il étoit 

entaché à leurs yeux Il avoit été à la 

tête de la commiflion qui traita fi cruelle- 
ment M. de la Chalottais , fes plans furent 
rejetés. Le clergé, dont il vouloir détruire' 
les prétentions & les privilèges , fonna le 
tocfin contre lui. L’édit du timbre, & fi r- 
tout l’impôt territorial , qui ne portoit que 
fur les riches & fur la portion ariftocrate & 
puilTante du royaume , furent profcrits , &' 
le mini ft re, écrafé fous les débris d’un édi- 
fice qui devoir le combler de gloire, & 
qui a préparé notre liberté , en néceflitant 
les états-généraux , fut difgracié par le roi 
& malgré le roi : Invitas invitum dimijît. 

On fait, en général, 'deux grands re- 
proches à M. de Galonné: la fignature_du_ 
traité de commerce avec l’Angleterre , & 
la déprédation du tréfor royal. " ' 

Il n’efl pas le feul miniftre qui ait conclu 
ce traité ; * & ceux qui ont~ avancé qu’il' 
avoit reçu de l’argent de nos ennemis pour 

B 3 
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donner, fa fignature, en ont dit autant de 
M. de Vergennes .Tufqu’h ce que l’in- 

culpation ait été prouvée, on nous per- 
mettra de douter. On peut même afllirer 
aujourd’hui , que jamais M. de Galonné 
n’eût été chercher un afyle chez les an- 
glois , s’il avoir été coupable d’une fi lâche 
trahifon; c’eft parce que les anglois font 
généreux, que je me crois fondé à foutenir 
Cette alfertion : la manière dont ils ont 
traité ce célèbre fugitif eft la preuve la plus 
concluante que je puilfe en donner. 

C'eft à M. de Çalonne lui-même à fe dif- 
culper du fécond reproche. Il eft fi éloquent 
lorfqu’il plaide fa caufe ! jufqu’ici on l’a 
beaucoup attaqué, mais on ne lui a pas 
toujours répondu. Tout le monde fait que 
pour arriver au- miniftère , il fut obligé 
de marchander fa place : elle étoit à l’encan. 
II . fallut en traiter avec la cour la plus dé- 
pravée, & qui, à l’infçu du monarque, 
faifoit un trafic infâme de toutes les grâces 
^ de toutes les places. Il acheta donc la 
fienne; il la conferva aux conditions qui 
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lui furent impofées; il n’eut pas le courage 
de la facrifier quand il vit la déprédation 
d’un trélbr dont il n’etoit que le porte-clef: 
il l’ouvrit fans réferve, à des gens encore 

plus intérefles que lui k l’économifer 

C’eft un abus de confiance , un crime de 
lèze- nation dont il ne fe lavera jamais. 
Dans un fiècle aulTi corrompu, fous un 
gouvernement aufii vicieux que le nôtre.... 
ceux qui le jugent le plus févèrement , ne 
l’auroient- ils pas imité ; & ne peut-on pas 
affurer d’avance , qu’ils auroient répondu, 
à quiconque leur auroit confeillé de don- 
ner la démiffion de leur place : M. de Tu- 
renne ejl inimitable (l). 

Un homme d’églife, qu’une réputation 
de vingt -cinq ans, pafies au fein de la 
dilfipation & de toutes les intrigues de la 
cour, avoit empêché d’arriver au fiége de 
la métropole de Paris , remplaça M. de 
Galonné. Ce prélat ambitieux & vain , fe 


(i) Cette place a toujours été à vendre, & fouveçt 
achetée 

B 4 


Digilized by Google 



24 INTRODUCTION. 

fervit de toute l’autorité que fa place lui 
donnoit , pour rendre odieux un homme 
dont il n’étoit point en état d’apprécier les 
talcns, & dont il voulut cependant fuivre 
les projets : il exerça fur lui , fur fes amis, 
fur fes partifans , fur ceux du comte de 
Vergennes , des vengeances perfonnelles 
qui auroient fuffi pour le déshonorer, s’il 
avoir encore eu quelque chofe à perdre du 
côté de l’honneur. Suppléant , par une 
effronterie que l’ignorance feule peut don- 
ner, à tout ce qui lui manquoit, il aug- 
menta la dette publique par un genre de 
déprédations inconnu aux Séjans & aux 
Narcilfes. Il mit le comble à tous ces excès, 
en confeillant au roi de faire banqueroute. 

Les parlemens à l’agonie , luttèrent 
pendant fix mois contre les attentats de 
ce prêtre impie & facrilége, qui fe glorifia 
un moment de faire oublier les cruautés 
du fanguinaire Richelieu. Quelques ma- 
giffrats développèrent une énergie qui 
étoit inconnue , & montrèrent une élo- 
quence & un langage bien different de 
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celui que nous avions entendu dans les 
précédentes querelles de la magiftrature. 

Autrefois les parlemens refufoient d’eii- 
regillrer , ou par morgue ou par haine 
contre le miniftre qui avoir rédigé Tédic 
du roi : le parlement de Paris , alors relégué 
àTroyes, refiifa à M. de Brienne Tenre- 
giftrement des édits burfaux, qui auroient 
perdu la nation fans reflburce , en difant 
qu’il n’avoit pas le droit d’enregiftrer. En 
vain le defpote mîtré , après le rappel du 
parlement, qui négocia fon retour par l’en- 
regiftrement de la prorogation du deuxième 
vingtième , traîna le roi fon maître au pa- 
lais pour faire enregiftrer , fous fa dic- 
dlâée (i) , Pimpôt du timbre & l’impôt 
territorial, qu’il avoir lui-même fortement 
combattu à l’alTemblée des notables, avant 
fon élévation au miniftère; en vain em- 


(i) Quand M. de Lamoignon entra au parquet, M. Sé- 
guier lui demanda s’il étoit vrai qu’il fût décidé àenregifirer 
fans prendre les voix. — Sans doute , lui répond le garda 
des fceaux : ejl - ce que vous vouU[ que U roi ne fou quun 
conJeiUer au pariement? 
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ploya - 1 - il les lettres de cachet contre uti 
prince du fang & contre quelques magis- 
trats ; tous les parlemens du royaume répé- 
tèrent, de concert avec celui de Paris, 
que les états -généraux feuls pouvoient 
ordonner l’impôt; toute la nation répéta 
cette phrafe. 

Deux confeillersfecouvrirent d’honneur 
à cette époque, & obtinrent le Suffrage uni- 
verfel des gens de bien. Toute la France 
les réclama comme fes plus zélés défen- 
fcurs.... Un d’eux a Survécu à Sa g’oire; . . . 
s’il lui relie aujourd’hui une Seule étincelle 
du beau Seu qui l’animoit alors, il doit 
regretter de n’étre pas mort Sur les fleurs- 
de-lys, le jour qu’un inSâme Satellite de 
l’archevêque viola le Sanâuaire de la juS- 
tice , pour le choiSir au milieu de Ses con- 
frères (2). 

Avant ces jours de triomphe pour les 
parlemens , l’hiftoire de France nous attefle 

(a) Ceux de nos leôeurs qui voudront connoître quelques 
anecdotes de la vie de M. d’Eprefménil , les trouveront à 
la fin du volum;. 

M 
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qite jamais ils ne fe font élevés contre le 
pouvoir fuprême , fans que leurs entre- 
prifes n’aient entraîné les fuites les plus 

fàcheufes Les temps défaftreux de. 

Charles V , l’époque horrible de la ligue y 
les troubles de la fronde , prouvent qu’ils 
n’ont pas toujours été exempts de repro- 
ches. Si nous remontons à la fource, nous 
verrons clairement qu’ils fe font toujours 
trompés , & qu’ils ont égaré les peuples 
avec eux , parce qu’ils avoient oublié que , 
dans l’origine , ils n’étoient que des corps 
judiciaires, chargés par le fouverain de 
rendre la juftice à fes fujets , & rien de 
plus ; jamais ils n^ont été les reprefentans 
de la nation , malgré leur prétention à fe 
dire les états - généraux au petit-pied. 

Jamais les parlemens n’ont eu le pouvoir 
légiflatif. L’enregirtrement auquel les im- 
pôts , les déclarations ou 'édits du roi 
furent alTujettis , n’étoient qu’une af^ire 
de form.e ; & les minilires avoient toujours 
des moyens efficaces pour l’obtenir, parce 
qu’infenfiblement le defpotifme arrive à 
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tout. S’agiiroit-il , par exemple, de faire 
palier un arrêté onéreux pour la nation, 
le m;niftre, avant l’enregiftrement , & 
pouralTurer renregiftrement, s’engageoit 
à ne rien demander, ou à demander peu 
de chofe , aux compagnies de magiftrature : 
l’édit étoit enregiftré ; le peuple, tcujours 
dupe des mots , croyant n’avoir rien à 
répliquer à des hommes payés pour le' 
fauver de l’opprelTion, fe plaignoit d’a-' 
bord, & finiffoit par donner ce qu’on lui 
demandoit, & fouvent plus qu’il n’avoit.' 

Un corps qui prétend pouvoir annuler 
les volontés du fouverain , palTe bientôt du- 
droit de défendre à celui d’ordonner : on 
en a vu mille exemples. Les parle mens,- 
dans .les temps critiques, fe font érigés^ 
en légiflateurs, difpofant de la foumifl'.on 
des peuples , ordonnant des levées d’im- 
pôts, de troupes. .... Si dans le délire de 
leur effèrvefcence on eut lailTé un libre 
cours à leur audace, on auroit bientôt vu- 
s’élever deux autorités en France, dont lé 
choc perpétuel , au lieu de faire le bien de 


INTRODUCTION. 29 

la nation , auroit entretenu la défiance & 
le défordre. En vain ont-ils protefté qu’ils 
ne vüuloient pas ufurper l’autorité fu- 
preme : n eft - ce pas l’ururper , que de 
pi étendre que le prince ne peut rien (ans 
eux > n’étoit - ce pas l’ufurper , que dé- 
fendre ce qu’il ordonne ? 

On feroit un livre, & un gros livre, fi 
on vouloir relever tous les attentats com- 
mis par les parlemens , contre un peuple 
dont ils fe difoient les pères & les défeii- 
feurs. Je ne citerai qu’un fait. j 

Quand Henri IV accorda la liberté de 
conlcience aux proteftans , il trouva des 
obftacles pour faire enregiftrer l’édit de 
Nantes; quand Louis XIV, fubjnguépar 
une femme dévote & pufillanime , & par 
un confelTèur fanatique & fripon , révo- 
qua ce même édit, il fut fécondé par tous 
les robinocrates de fon royaume. Tout 
récemment, lorfqu’il fut queftion de l’état 
civil des protefians-, n^vons - nous pas 
entendu foutenir au barreau , des para- 
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doxes dignes de Machiavel ou des fuppôts 
de Loyola ? 

On ne peut même attribuer les écarts 
des parlemens, k des vues de patriotifme : 
leurs plus grandes querelles ont toujours 
eu pour objet leurs intérêts perfonnels & 
leurs prérogatives. Le malheur des peuples 
ne les a jamais tant échauffé que la moindre 

atteinte portée k leu rs/»nVz7cge J. ... Ils ont 

vu d’un œil fec, pendant plus d’un fiècle, 
des milliers de citoyens difparoître de la 
fociété , fans faire aucune démarche pour 
les revendiquer ; plufieurs font morts fous 
le poids de leurs chaînes; d’autres ont 
langui pendant un grand nombre d’années 
dans des prifons mal -faines, privés de 
toute communication au dehors , en proie, 
dans leurs cachots , à des befoins fans 
nombre. Deux de leurs confrères font en- 
levés ; toute l’Europe retentit de leurs cris ; 
le royaume eft abîmé , parce que deux con- 

feillers font exilés Toute la France 

fait aujourd’hui , qu’ils auroient enregiftré 
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l’édit du timbre, s’il n’eut été accompa- 
gné de P impôt territorial : ce dernier tom- 
boit plutôt fur eux , que fur le peuple ; ils 
rejetèrent l’un & l’autre. Ils s’étoient fâu- 
vés, jufqu’à cette époque, de tous les im- 
pôts mis fur les propriétés , au moyen d’un 
très - médiocre abonnement. Ils parta- 
geoient cette faveur avec la noblefle , avéc 
les princes du fang. Ils ne virent pas de 
moyen pour échapper à l’impôt territorial ; 
aulfi , pour s’y. oppofer , il n’a pas tenu à 
eux que nous n’ayons été livrés à une 
guerre civile. A tous ces torts des parle- 
mens , peut - on s’empêcher de joindre 
l’indifcrétion qu’ils ont commiiè, en don-, 
nant de la publicité à leurs remontrances 
& à ces arrêtés fi multipliés , où , fous un , 
entortillage illufoire , ils narguoient l’au- 
torité en feignant de lui rendre hommage ? 
s’ils n’avoient voulu qu’éclairer le roi, 
ils fe feroient contentés de les lui adreflèr 
àlui-méme; mais ils n’ont pas plutôt pris 
un parti , qu’aufli - tôt leur réfultat <joure 
les rues , manuferit ou imprimé. 


Digitizeü üy Google 


32 INTRODUCTION. 

C’eft du cahos que naît la lumière. C’eft à 
leur opiniâtreté , difons plus , c’eft à leurs 

malverfations, â leurdefpotifme, plus re- 
doutable que celui des miniftres , que nous 
devons les états-généraux : ils les ont de- 
mandés avec le refte de la nation ; mais en 
demandant , étoient - ils de bonne foi ? 
croyoient - ils les obtenir ? La conduite 
qu’ils ont tenue depuis , n’a - 1 - elle pas 
bien prouvé qu’ils en étoient au repen- 

tir > Pour ne pas les avoir , ils au- 

roient enregiftré tout ce que la voracité 
des miniftres auroit exigé. Il eft trop 
tard ; ils nous ont mis dans la confidence ; 
ils ont fubftitué la vérité au menfonge ; au- 
jourd’hui la comédie eft jouée; les adeurs 
font demafqués ; ils ont fait, pendant plu- 
fieurs fiècles, ce qu’ils n’avoient pas le 
droit de faire, & nous les avons crus fur 
parole ; il n’en fera plus de même par la 
fuite; ils nous jugeront ; prions Dieu qu’ils 
nous jugent bien ; qu’ils penfent fouvent 

aux Galas , aux Labarre St â tant 

d’autres. . . . . 
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' d’autres qu’ils ont immolés injufte- 

^ ment . . . . (l). - . 

^ L’archevêque de Sens étoit fervi à la 

a cour, par l’abbé de Vermont (2), Ieâ:eur 

«• de la reine Pour fouitraire fes dépré- 

î dations & fon defpotifme aux cours fou- 
ir veraines du royaume, il avoir un autre 

!t adjoint , qui ne lui cédoit ni en politique, 

B ni en intrigues , M. le préfident de 

]• Lamoignon , à qui le roi avoir donné 

3- les fceaux le ,jour qu’ils furent étés à 

■m M. de Miromefnil. Ce magiftrat portoit 

,un nom cher à tous les bons françois , 
dans la révolution provoquée par le chan- 
^ ceîier Maupeou ; il avoir défendu avec un 


( i) V oyez le catéchifrr.e des parlemens , dans les pièces 
iU" juftificatives : c’eft un pamphlet dans lequel on a détaillé , 

Jf 'd'une manière piquante & curieufe, & leurs principes & 

> leur manière de le conduire avec le roi , avec les miniftres, 

avec le clergé , & avec le peuple, 

^ ‘ ( 2 ) C’eft un de ces Crifpins de cour , qui fe gliflent 

';])■ Aibtilement dans la confiance de leurs maîtres, & ne les 

fervent que pour les gouverner ; un de ces intrigans fubal- 
ternes en apparence , qui travaillent en fous-ceuvre & font 
•>’“ mouvoir les principaux aéleurs , comme . les valets fur la 

/cène , ou bien comme M. Séraphin, aux Ombres Chinoi/h. 

Introd. y tome I. C 
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'zèle vraiment patriotique, la caufe des 
parlemens ; il avoit été exilé avec tous fes 
^collègues. 

' Elevé au miniftère , foit pour venger 
*une querelle personnelle contre quelques 
‘membres de fa compagnie , foit qu’il eut 
été corrompu par* la cour, il changea 
•brufquement d’opinion , & remit fur le 
tapis un projet qu’il avoit autrefois fi vio- 
lemment combattu. Il entreprit, finon de 
détrillire, au moins de dénaturer & de 
• démembrer les cours foUveraines. Par la 
-création de plufieurs nouveaux bailliages,, 
ou en augmentant le refibrt de ceux qui 
'étoient déjà créés , il diminua de beau- 
coup celui des' parlemens. Un magnifique 
préambule accompagnoit l’édit de créa- 
tion : la France devoir tout gagner à ce 
I changement. Les gens qui fui voient de 
près fes opérations , ne furent pas dupes ; 
^ils virent que le garde des fccaux, devenu 
•la créature du premier miniftrc, vouloit 
vendre des places à des avocats qui au- 
roient enfuite vendu la juftice , & facrifié 
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le refte du royaume au dèQjotifme de leuc 
fondateur.- •> 

La nation', qui n’avoit jamais cru à la. 
B réfurredion du parlement MaupeoO,'ne 

B crut pas' davantage à l’élévation de ces 

üt intrus;' les avocats eux -mêmes fe fou^. 

3 venoient encore du peu de confidération 

If accordé à leurs robes de confeillers. . 

0- Ils ne fe ' préfentèrent qu’en très - petit 

ic nombre , pour occuper les places : . elles 

è devinrent la proie des gens qui n’avoienc 

Il rien à perdre , & ne furent jamais toutes 

5, remplies ' 

3 M. de Brienne, voyant qu’on perfifflojc 

fl. le grand œuvre d’un homme qui lui étoic 

J totalement dévoué, & pour donner une 

plus haute confidération, & plus de con- 
fiftance à -ces phantômes de magiftrats,‘ 

^ voulut les appuyer d’une nouvelle hiérar- 
chie judiciaire, prefque toute compofée d'd 
gens de la cour î il lui donna le nom de 
cour plehlère. • . 

• Le roi tint un lit de juftice, fit publier 
un édit pour la’ formation- de ce tribunal 
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monftrueux ; & M. de Lamoignon , dans 
un difcours concerté d’avance avec le 
Mentor en fomne, annonça la compofi- 
tion. de cette cour. Le monarque y admet- 
toit la grand’chambre du parlement de^ 
Paris, les princes du fang, les ducs & 
pairs , les grands-officiers de fa couronne, 
quelques prélats, des maréchauxde France, 
des gouverneurs de province, des cheva- 
liers de fes ordres, un magiUrat de cha- 
cun de fes parlemens , des membres choifis 
dans fon confeil, deux^magirtrats de la 
chambre des comptes , & deux de la cour 
des aides de Paris. ( Voyc^ les pièces jujli- 
ficatives.) _ ' ■ 

Un fl bizarre affiemblage n’infpira que 
de la pitié pour le minilîre-créateur ; on 
fe mocqua de la cour plénière , .comme on 
s’étoit mocqué du parlement Maupeou 
& des bailliages Lamp’gnon. On ne con- 
noît aucun édit,, aucune loi ratifiée par 
cette cour ; on n’y penfe mêrne jamais fans 
rire . Bientôt après , M. de, Brienne , 
découragé par les fifflets , ou intimidé par 
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fes remords , fe croyant l’égal de Riche- 
lieu &de Mazarin, demanda des gardes 
au roi^ fon maître , qui lui tourna le 
dos. .... Confus & humilié , chargé - de 
l’exécration publique, il fit un nouvel effort 
pour nous tromper ; il ofa nous promettre 
les états - généraux : on ne crut point aù 
patriotifme de ce prêtre machiavélifte & 
parjure . . . Dès qu’il vit tous fes infâmes 
projets avortés, il -.abandonna le champ 
de bataillé, & fit place à M. Necker , que 
le cri public appeloit uné fecond'e. fois, 
au pied du trône, pour le bonheur. d’un 
prince qui a quelques-unes des vertus de 
Henri IV j - fur- tour fort amour pour le 
peuple , quàlité bien précieufe dans un 
îbuverain,' & que > Louis XVI n’a jamais 
démentie.- - , _i. : 

« M. ’deTamoigfnon ^ dont l’élévation 
avoit un ' peu . précédé i cel le de l’arche- 
vêque,' lé fuivit de près dans fâ difgrace. 
Son ambition perfbnnelle , autant que le 
dérangement de fes affaires , lui avoit fâit 

c 3 
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défiret la place de garde des fceaux. Après 
avoir combattu , par des mémoires , les 
plans propofés par le prélat , il eut la fob 
blelTe de prêter fon miniftère à leur exécu? 
tion ,■ & de fe rendre fon organe & fon 
complice. Il cherchqit de la gloire & de 
'l’argent; il fe couvrit de honte & conr 
fomma fa ruine. La réforme des tribunaux, 
les jugemens par jurés en matière crimi- 
nelle j l’inftruftiort publique des procès, 
ni) confeil donné aux accufés, la fuppref- 
-fiôri abfolue de la torture & des fupplices 
atroces, & une foule d’autres réglemens 
aitiles^pour .l’adminiUration de- la juftice', 
entroient dans le plan de travail dont s’oc- 
cupoit'^ fous, fes ordres, le comité de 
^égiflation qXi?îl avoir établi. Comme il fel- 
loit, pour faire palfer la cour plénière, 
offrir- au public quelques loix' qui pliiiènt 
•balancer & couvrir l’odieux de ce nouveau 
-divan; ori s’empara du 'travail du comité', 
on le tronqua,, ott le morcela pour le faire 
“cadrer avec l’opération principale. L’abbé 
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INTRODUCTION, 39^ 
Maury fut, dit-on , chargé des préam- 
bules & des difcours , & le garde des- 
fceaux eut la fottife de les prononcer,, 
Après la retraite de l’archevêque, il 
offrit fa démifüon : elle ne fut point accep-. 
tée. Il fe flatta un moment de conferver fa 
place ; la cour le défiroit ; mais elle fentoit 
qu’elle ne pouvoir encore ôter aux parle- 
mens l’influence dont ils jouiflbient , qu’il 
falloir les ménager , & que toute paix 
étoit impoffible avec eux tant qu’ils ver- 
roient h la tête de la magiftrature un 
homme qu’ils regardoient comme leur 
ennemi mortel ; il le fentit lui-même, & fe 
décida k donner fa démiffion immédiate- 
ment après les avoir rendus à leurs fonc- 
tions; mais la haine du parlement de Paris 
l’obligea de hâter de deux Jours le moment 
de fa retraite. Cette cour , avant de fe 
rendre à Verfailles pour le lit de juftice 
difpofé par M. le garde des fceaux, avoit 
pris un arrêté vigoureux , contenant une. 
dénonciation contre lui, & avoir chargé 
fon préfident d’en faire leâure en pré** 
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fence de fa majefté. Sur des copies que 
l’on eut de cet arrêté , le lit de juftice fut 
contremandé : M. de Lamoignon ren- 
voya les fceaux au foi , & les parlemens 
furent réintégrés dans leurs fondions 
fans lit de juftice. L’ex-miniftre foutint fa 
difgrace avec une fermeté qui étonna ceux 
mêmes qui connoiftbient le plus fon cou- 
rage. Il ne lui échappa jamais aucune 
plainte ni contre l’archevêque de Sens, 
dont les malheureux projets avoient caufé 
leur perte commune, ni contre le public,' 
qu’il croyoit , de bonne foi , injufte à fon 
égard. Il ftipporta & la perte d’une charge' 
à laquelle il étoit très-attaché, & le poids 
de la haine générale, avec le calme de la 
bonne confcience & la férénité de la 
vertu. Il eft certain qu’il fe lailfa tromper 
fur les conféquences funeftes de la cour 
plénière, qu’il avoit d’abord combattue, 
& que ce fut l’acharnement de la magif- 
trature contre lui, qui força, pour ainfi 
dire *, fon confentement à cette opération. 
Il eut un avantage dont bien peu d’hommes 
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en place ont pu fe flatter , celui de con- 
ferver fes amis , & de retrouver dans la 
défaveur , ' ceux qui s’étoient éloignés de 
lui pendant fon adminiftration : les mi- 
niftres mêmes venoient fréquemment de 

Verfailles k Bâville Il y eft mort 

depuis, chargé de dettes; iln’étoit cepen- 
dant ni joueur , ni débauché. Il étoit bon 
mari , ,bon père , bon ami , magiftrat in- 
tègre , il a cependant bouleverfé la ma- 
gift rature & le royaume. 

Le peuple , qui fe trompe rarement fur 
la conduite de fes oppreffeurs, célébra la 
fuite de l’archevêque de Sens, par des 
fêtes & des danfes ; il fe raffembla k la 
place Dauphine , en face de la ftatue de 
Henri IV ; il promena un manequin vêtu 
d’une robe d’évêque , dont trois cin- 
quièmes étoient de fatin , & les deux 
autres de papier , en dérifion de l’arrêt du 
confeil , ■ du 16 août, qui autorifoit les 
différentes cailfes k faire en papier, les 
deux cinquièmes de leurs paiemens; on 
le jugea enfuite , & il fut condamné au 
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feu , apparemment comme coupable de 
ravoir mis aux quatre coins du royaume. 
Un eccléfiaftique qui paflbit fut arrêté > 
on lui donna le nom de l’abbé de Vermont, 
& il fut chargé de confelTer fon protégé j 
cette cérémonie achevée , le manequin 
fut brûlé , & chacun fe retira, 
f Le lendemain , le public voulut re- 
commencer, mais le chevalier Dubois (i) 
ne le voulut pas. Il auroit pu facilement 
prévenir le tumulte , & même l’affluence 
i la place Dauphine , en s’emparant, de 
bonne heure , de cette place , & en faifant 
garder toutes fes avenues par de nom- 
breux détachemens ; c’ell ce qu’il ne fit 
pas ; il s’imagina que vingt cavaliers, 
foutenus par une cinquantaine de fufiliers, 
lui fuffiroient pour difperfer plus de vingt 
mille perfonnes. L’Alexandre de la police 
arrive donc , monté fur fon Bucéphale , k 
la tête de fa troupe légère ; fa préfence ne 
lui paroi fiant pas en impofer au peuple, il 


(i) Commandant de la garde de Paris. ^ 


Digitized by 



INTRODUCTION. 43 
fond fur lui à coups de fabre, à coups de 
bayonnette , & charge indiftinâement 
tout ce qui fe rencontre fur fon paflàge. 
Plufieurs perfonnes de marque furent 
bleflees ; quelques autres , tant hommes 
que femmes , perdirent la vie. A la vue 
des morts & des blelTés , le peuple , quoi? 
que fans armes, fe rallie , la fureur fuccède 
au premier défordre , & les fatellites du 
petit tyran fubalterne font mis en fuite 
avec leur chef. On force le corps-de-garde 
placé au pied de la ftatue de Henri IV j 
on dépouille les miférables qui y étoient 
cantonnés , on s’empare de leurs armes ^ 
oh brûle leurs habits , & on les renvoie 
avec des fentimens de' commifération', 
dont [ils s’étoient rendus indignes. Telle 
fut la vengeance que ce .peuple fi fort 
calomnié , tira de ces automates meur- 
triers, deftinés à veiller k la sûreté publi- 
que, qui fe crurent obligés , à l’ordre de 
leur commandant, de devenir les bout*- 
-reaux de leurs concitoyens. 

.Une foule d’artifans & d’ouvriers lê . 


Digitized by Google 



44 INTRODUCTION. 

répandent enfuite dans la ville, & brûlent 
divers corps-de-gardes ifolés, fans f& per- 
mettre de faire aucun mal à ceux qui s’y 
trouvoient. C’étoit un défordre punilTable, 
fans doute ; mais n’éfoit-il pas occafionné 
par la violence & l’ineptie du commandant 
du guet ? On crut réparer un premier 
crime par un autre plus grand encore; & 
quand cette jeunefîè indifciplinée fe porta 
fur la grève , des corps de troupes que 
l’on y avoir poftés, & que la nuit couvroit 
de fon ombre, firent des décharges redou* 
blées, étendirent, fur la place, un grand 
nombre de ces malheureux : on jeta les 
morts dans la rivière, pendant la nuir. 
Le lendemain , le calme reparut dans la 
ville , mais il étoit bien loin d’étre dans 

les cœurs.' 

Les tyrans apprenoient donc au plus 
doux des peuples, à répandre le fang, en 
le rendant viftime & témoin de toutes ces 
lâches atrocités , qui indignèrent bientôt 
ceux mêmes qu’on avoit forcés de les com- 
mettre. Les gardes françoifcs réfléchirent 
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fur les ordres cruels qu’ori leur avoir fait 
iriettffe à exécution. Toutes les troupes du 
royaume , fatiguées de fe voir, depuis un 
an transformées en inftrumens de tyran- 
nie , fentirent fe révolter dans leur cœur le 
fontiment de l’honneur, fi puiflant fur les 
françois ; elles fe rappelèrent que leur fer- 
ment les engageoit à défendre la patrie, 
& non à l’opprimer. Le cri de la nature & 
de l’humanité arrêta le fer dans la main du 
foldat; & les fureurs du defpotifme ren- 
dirent à la France deux cents mille ci- 
^tôyens ». ( Voyc:^ VHijloirt de la Révolu- 
tion, j>age 54 éi fuiv antes.) 

Il faut .efpérer. que l’archevêque de 
Sens fera le dernier prêtre que. là France 
verra à la tête de fes miniftres & des af- 
faires publiques. . . . Les prêtres doivent- 
ils fe mêler du gouvernement, de la paix 
& de la guerre ? — Qu’ils ïè bornent aux 
fonélions de leur mi nifière, qu’ils foient 
vraiment les miniftres de la religion..-, 
qu’ils deviennent des hommes. La France 
eût été heüreufe , s’ils s’étoient unique^ 

« • ■ V «A « I ^ ^ 
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ment oecupés du culte des autels : que de 
défaftres ils auroient épargnés ! ces'croi- 
fades , cette ligue , ces mafTacres , cette 
foule d’horreurs, dont Thiftoire nous fait 
frémir, ne feroient pas leur ouvrage. Que 
de larmes , que de fang n’ont-ils pas fait 
verfer; (i) quand, par malheur, leurs 
mains ambitieufes ont pris les rênes de 
l’état, que de troubles n’ont-ils pas caufés. 
Je ne dois pas me lalTer de le répéter ; & 
pour le prouver , je ne remonterai pas bien 
haut. 

Partons feulemen t du règne de Louis XIII, 
& commerçons par ce Richelieu, toujours 
entouré de bourreaux , defpote cruel, fous 
le nom d’un maître pufillanime , qui, fous 
prétexte d’afïèrmir la puilfance royale , 
lave dans le fang fes injures & fes haines 

( I ) L'auteur de la philofophie de la nature > fi cruelle- 
ment perfécuté par le parlement de Paris , a fait le calcul 
de tous les hommes égorgés par le fanatifme facerdotal ; 
ce n’eft pas le chapitre le moins intéreflant de fon ouvrage. 
Depuis le premier maflacre des Ifraëlites dans le défert , 
jufqu’au dernier auto-da-fé de Lisbonne, il n’en compte 
^e trante-deiu millions. . . . Quelle horreur ! 
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INTRODUCTION. 47 

particulières. Viennent après, ce Mazarin, 
déprédateur , orgueilleux & diflblu » cjui 
facrifie , ruine & bouleverfe tout , pouf 
latisfaire Ibn ambition , fon avarice & là 
luxure. Ce forcené coadjuteur, vrai dé^ 
mon de la difcorde , qui foufUe dans tous 
les cœurs le feu de la révolté & de la guerre 
civile J ce crapuleux cardinal Dubois, vil* 
dégoûtant jufques dans fes plaifirs; cet 
indolent Fleury , vieillard incapable , qui 
«■•endort fur les marches du trône : ce 
dangereux Terray , frippon en calotte ^ 
calculateur intrépide , qui ne favoit faire 
que des fouftradions ; la plume tombe 
des mains, elle fe refufe à la nomencla- 
ture de tant d’abominations 

. Appelle par la nation , M. Necker de- 
manda, avec la nation, les états-géné- 
raux. Le roi les promît , & les fixa enfin 
au 25 avril 1789, &tout le monde atten- 
dit fon falut de cette augufte afièmblée. 

Les notables occupés de ce qui leur 
étoit perfonnel , n’avoient rien lait pour 
le peuple : convoqués de nouveau par 
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M. Necker, ils ne furent pas mieux choifis 
que la première fois , & ne firent pas da- 
vantage. Cette alTemblée , entièrement 
compofée de gens nés dans le fein de 
l’ariftocratie , ou corrompus par l’arifto- 
cratie, ne profita point des lumières des 
gens de lettres : elle craignit même de 
rendre libre cette clafiè d’hommes, qui, 
après avoir pafîé la moitié de leur vie k 
travailler & k s’inftruire, doivent em- 
ployer l’autre pour le bien public. M. Nec- 
ker , plus adroit , accorda la liberté de la 
prefle. De-lk, cette foule d’écrits lumi- 
neux & hardis , qui-concoururent k écrâfer 
l’arillocratie & la féodalité , en montrant 
les refiburces & les forces qu’on pouvoir 
trouver dans le troifième ordre de l’état , 
fl injurieufement opprimé par les deux 
autres. Dans cette lice , qui fait honneur 
k notre fiècle & k l’humanité , parurent 
des athlètes vigoureux pour combattre les 
prétentions des nobles & des magiilrats. 
Les cours fouveraines , unies k la haute- 
noblelTe, vouloient encore, finon exclure.. 


au 
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au moins rendre inutile , le tiers-état., en 
demandant une convocation pareille à celle 
de 1614; . . . . leur opinion ne fut d’aucun 
poids . . . On né les regarda point comme 
|)artie capable de décider une quertion 
auffi importante La nation devoit 

payer tous les impôts : c’étoit donc la 
iiation qui devoit être convoquée. 

Pour intimider les vrais patriotes qui 
n’étoient point de fon avis, la grand’- 
chambre du parlement de Paris manda un 
médecin , auteur d’un plan de cahier y 
connu fous le titre de Pétition des ci- 
toyens domiciliés à Paris , qui fut adopte 
par les fix corps , & dépofé par eux chez- 
un notaire, pour recevoir les fignatures 
de tous les citoyens qui voudroient lui 
donner cette marque de leur approbation. 
L’auteur fe préfenta à la grand’chambre 
ainli que 1 imprimeur & les fyndics des 
notaires. Ils y arrivèrent au travers d’une 
multitude immenfe, curieufe d’apprendre' 
les fuites de cette affaire. Au moment 
même que le parlement s’en occupoit,, 
Introd. y tome L D 
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une foule de citoyens fignoit la pçtitîon 
dans les falles du palais ; ce qui prouvoit 
aux magiftrats qu’il étoit de leur prudence 
d’avoir égard aux circonftances délicates 
dans lefquelles ils fe trouvoient. L’auteur 
de cet ouvrage , interrogé d’un ton fé- , 
vère fur fes principes & fes opinions, 
foutint avec courage la caufe de la nation, 
& les juges n’osèrent ni le condamner , 
ni l’abfoudre. Plufieurs d’entr’eux l’em- 
brafsèrent après l’audience , & le félici- 
tèrent de fon patriotifme. Le peuple qui 
rempliflbit la grand’falle , & qui attendoit 
avec impatience fon intrépide défenfeur, 
le reçut avec de grandes acclamations , 
le couronna de fleurs , & le reconduifit 
en triomphe. Le parlement étoit , comme 
le public , divifé en deux partis : l’efprit 
de corps & les antiqiles préjugés luttoient 
avec force contre l’efprit national & les 
yrais principes- des droits des hommes. 
Ç’étoit l’image du combat de la lumière 
& des ténèbres. ( Voye:^^ dans les pièces 
jyjlific , , la pétition du docteur Guillotin.). 


INTRODUCTION. çi 
Un avocat de Paris , M. Target , connu 
au barreau par de brillans luccès , attaqua, 
un des premiers, le fyftéme monftrueux 
des parlemens.. . Non , s’écrie- 1- il dans 
fon premier ouvrage , il n’y a jamais eu 
de temps qui fut comparable au nôtre ; 
quel rapport y a t-il entre des états-géné- 
raux , fl fagement , fi grandement pré- 
parés , & nos anciennes cohues ? Ce peuple 
ignorant des bonnes villes , qui , fous 
Philippe-le-Bel , trouvoit dans le titre de 
fes communes les traces encore profondes 
de fa honteufe fervitude , qui concevoir 
à peine qu’on put le compter pour quel- 
que chofe, & qui eût payé plus chèrement 
encore , fi on l’avoit exigé , le droit im- 
prévu d’être écouté dans une alTemblée 
politique i cette noblefl'e hautaine qui re- 
grettoit avec ifémilfement les temps où 
elle étçit la nation toute entiéie, entre 
un roi fans puilTance & un troupeau d’ef- 
clavcs ; ces-états de 13^^ & où les 

grands principes de rimpofition ont été 
folennellement articulés.. & reconnus 

D Z 
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mais où les droits nationaux n’ont été 
affermis par aucune précaution durable, 
& où la réunion momentanée des ordres 
n’avoit pour bafe que les malheurs publics, 
prête à fe rompre, comme elle fe rompit, 
en effet , fous l’adroite adminiftration 
d’un Prince que la poftérité a nommé 
fage , mais qui certainement étoit habile : 
ces comices turbulens de 1357, qui n’eu- 
rent que la force de la violence & le mou- 
vement de la fédition , étouffée peu après 
dans les fupplices ; cette affemblée de 
1369 , qui ne fut , fous Charles V, que 
la formalité deftinée à légalifer l’expédi- 
tion de Guyenne; ce tumulte de 1380, 
où , pour ufer des droits de là nation fur 
les fubfides , on ne fut qu’en porter l’exer- 
cice jufqu’à l’abus , & par la fouffraéiion 
de tous les fecours , préparer les violences 
d’une bande vidorieufe , & ces fanglantes 
exécutions , qui firent de Paris un champ 
de carnage , & qui ouvrirent , d’une ma- 
nière fi funefte , le règne affreux de 
Charles VI ; cette troupe d’hommes cor- 
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rompus ou effrayés , qui , fous le nom 
d’états de 1468 , étoient convenus de 
fervir les Jaloufies de Louis XI contre 
fon frère 

Soyons juftes , même envers notre fiècle; 
nous fommes loin de tant d’ignorance ou 
de tant d’horreurs; nous commençons du 
moins à concevoir que le bien général eft 
une partie efîentielle de notre propre bon- 
heur; & fl Pintérêt perfonnel n’eft pas 
moins dominant aujourd’hui , plus éclairé 
du moins par des combinaifons réfléchies, 
ou plus comprimé par l’opinion publique, 
il fe montre difpofé k s’allier aux intérêts 
de tout le royaume , & c’eft en moins 
de deux années , que , par le concours 
du monarque , 'des tribunaux & des ordres 
de la nation , ce grand renouvellement 
s’eft conçu , annoncé, préparé. Voilk ce 
qui n’a point d’exemple , & ce qui nous 
offre le plus favorable augure. 

L’œil fe repofe avec quelque complai- 
fance fur ces fameux états de Tours, oîi 
tous les bons principes ont été prononcés ^ 

D3 
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où les ordres fe font rapprochés dans les 
féances, mais où ils étoient encore divifés 
dans les vues , où les idées du droit pu-> 
blic étonnent , mais où la prudence a 
manqué; états qui , cependant , auroient 
pu préparer les voies à la I berté & au 
bonheur, fi les guerres d’Italie n’avoient 
pas tout -à- coup entraîné les efprits , H 
cette grande erreur n’avoit pas exténué 
les forces du royaume , fi la douceur de 
Charles VIII, & fur-tout l’adorable bonté 
de Louis XII, n’avoient pas paru à nos 
pères inconfidérés , le fupplément d’une 
conftitution qui eût été fi néceffaire 
fous le fougueux chevalier qui occupa eiir 
fuite le trône. 

Depuis , on ne voit plus que des maL 
heurs qui affaiifent les âmes , des étour-r 
deries brillantes qui nous emportent loin 
de toute raifon , des querelles de dogme, 
qui font même oublier le bonheur de l’emr 
pire, des troubles , des haines, du fana- 
tifme, qui n’exaltent les efprits qu’en les 
égarant , des feéles qui dégénèrent en 
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partis , des grands qui fe fervent de la 
religion pour dominer , des bûchers , des 
batailles , des ligues , des contre-ligues , - 
& la France armée contre le meilleur des 
rois , que la providence ait jamais créé 
pour fon bonheur. 

Les états-généraux , tenus au milieu de 
ces tumultes , de ces averfions , de ces 
combats ,• 'quand chacun avoit fes projets 
réparés , quand chaque ordre avoit fon 
orgueil à part , quand chaque feâe avoit • 
fes principes & fes idées, quand tous 
avoicnt leurs défiances , quand de terri- 
bles barrières , élevées & foutenues par la 
religion , par l’ambition , par la crainte , 
divifoient les dalles , les partis , les fa^ 
milles & les individurmémes , ces états- 
généraux ne peuvent pas relfembler à ceux 
qui vont s’ôuvrir. ' ' ’ ■ 

AulTi , aux états d’Orléans , les Guifes 
cabalent contre les députés de la religion 
réformée : ceux-ci , peu animés de l’amour 
du bien public , mais irrités de la perfécu- 
tion , doivent moins à la raifon qu’à leur 

D 4 
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fureur , les principes conftitutionnels qui 
paroiiïènt dans quelques - unes de leurs 
idélibcrations ; le clergé tient fa féance 
réparée du refte de la nation : le défaut 
(de concert anéantit prefque tous les fruits 
de cette alfemblée ; & fi l’Hôpital , ce bon 
génie de la France, élevé au-delTus des 
paffions humaines , n’eût pas été là pour 
compofer l’ordonnance d’Orlçans , s’il 
n’eût pas fait préfent aux états , de fon 
propre ouvrage , ils paroîtroient , avec 
de grandes maximes , n’avoir riep fait 
d’utile. 

. Treize nobles & treize perfonnes du 
.tiers-étap s’afTèmblent à Pontoife en i «îOi ; 
treize ecçléfiaftiqûes font à Poiffy ; on 
appelle cela des états. Le hafard avoit 
placé là quelques têtes qui ne manquoient 
pas de vigueur*, mais la diyifion de ces 
comités , la haine contre le clergé , rendent 
encore leurs délibérations infruétueufes, 
&il n’en relia qu’un exemple de dévoue- 
ment honorable au clergé : il fc chargea 
jiu paiement du tiers des dettes publiques. 
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Les états de 1576 font un tableau de 
difcorde ; l’argent des ufuriers italiens , 
prodigué par Catherine & par les Guifes, 
pour avoir les députés qu’ils vouloient; 
les inftruélions & doléances compofécs 
par la cour elle-même ; un roi forcé de fè 
faire chef d’un parti ; les députés de l’autre 
religion qui fe retirent ; l’intolérance mife 
en principe ; un prince du fang à la tête 
d’une contre-ligue , & la France courant 
aux armes en fbrtant de l’afTemblée : voilà 
les effets des premiers états de Blois. 

Ces alternatives continuelles de guerres 
&; de pacifications ; tous les exces de la 
barbarie , de la fiiperftition , de la foibleflè 
& des voluptés rempliffènt la vie de ce 
malheureux Henri III. L’afcendant des 
Guifes, qui, dans leur ambition, ofoient 
regarder le trône, les intérêts de la cou- 
ronne , les amis du roi de Navarre, déchi- 
roient la France en trois grands partis , 
qui faifoient ou étoient toujours prêts à 
faire la guerre civile. Dans des troubles ff 
giffireux , la divifion des ordres s’efface , en 


Digitized by Google 



58 INTRODU.CTION. 
quelque manière , parce que tous ont 
befoin de tous ; mais dans chaque parti , 
l’union n’eft que pour le mal, & le royaume 
eft en proie à la difcorde. 

On fe tromperoit, fi, dans de pareilles 
circonrtances , on attribuoit aux progrès 
des lumières , les propofitions fortes qui 
fe firent dans les états de 1588. Relever le 
pouvoir des états, faire des afiemblées pé- 
riodiques , mettre un frein k l’autorité des 
rois, tout cela n’étoit pas l’efïèt de la li- 
berté , mais de l’efclavage ; perfonne ne 
fervoit l’état; tous.étoient ferviteurs des 
Guifes; ils fongeoient k écarter du trône 
lé roi de Navarre ; l’édit d’union pour la 
défenfe de la religion catholique , efi: con- 
facré en loi fondamentale ; Guife eft aftaf- 
finé ; les états font confternés ; Paris eft 
la proie des feize; les magiftrats font leurs 
viéHmes ; de beaux cahiers , où l’on parU 
fans cefle du bien public, cachent, fous 
une profonde dilfimulation , le projet de 
tromper, feule fagefte de ces temps déplo- 
rables. 
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Henri III tombe fous le poignard du 
fanatifme : encore cinq ans de guerre, & 
la France refpire ; une aine franche, loyale, 
humaine 8: courageufe gouverne les Fran- 
çois, Henri IV & fon ami rétablilfent , en 
moins de quinze ans , un royaume épuifé 
de fang & de richelTes ; quatre cents mil- 
lions de dettes font acquittés ; quarante- 
cinq millions font dans le tréfor de la 
naflille; la paix règne; l’agriculture prof- 
père ; le peuple eft heureux. Il exifte un 
monftre, &: Henri IV eft afl'aftiné; tous 
les bons difparoiftent Si. s’éloignent; là 
cabale audacieufe, l’avidité effrontée, dif» 
pofent de tout fous une régence foible ; le 
tréfor eft pillé ; les campagnes font foulées; 
la nation gémit; un parti puifîànt fe ré- 
veille & retrouve un prince du fang pour 
chef ; il demande les états - généraux ; 
Marie les accorde par crainte, en fe pro- 
mettant de les rendre inutiles par adrdiè ; 
on s’attache k y exciter du tumulte , à y 
multiplier les divifions ; les jours , les 
femaines , les mois s’écoulent dans des 
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frivoles difputes de préféance ; les ordres 
ont entr’eux des querelles de vanité ; on 
infpire à la noblefle , au clergé , des de- 
mandes auxquelles on prelïèntoit que le 
trcnfième ordre auroit de la peine à con- 
fentir. Le temps fe confume en ftupides & 
honteufes conteftations en faveur de l’au- 
torité temporelle du pape , & contre l’in- 
dépendance des couronnes. Les cahiers 
ne renferment que des détails d’abus & de 
remèdes ; rien de relatif aux principes fé- 
conds & fimples de la régénération pu- 
blique ; toujours les branches , jamais les 
racines du mal ne font attaquées ; à peine 
les cahiers font préfentés , qu’on ferme 
les portes des états ; les réponfes font élu- 
dées ; & les députés , après s’être ridicule- 
ment alTemblés quelques jours dans des 
maifons privées , font renvoyés chacun 
chez eux > fans avoir obtenu une feule de 
leurs demandes , fi ce n’eft ce qu’il a plu 
au gouvernement d’en conferver un an 
après 5 dans quelques articles de l’édit de 
Loudun. 
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Voilà refquiflè de nos états-généraux : 
elle n’eft pas brillante , fans doute ; mais 
qui en concluroit que nous ne ferons pas 
mieux , ne connoîtroit ni fon fiècle , ni 
fes contemporains, ni fon roi ; les mœurs, 
les intérêts , les idées qui régnoient au 
temps de chacune de nos aflèmblées natio- 
nales , doivent nous prouver , au con- 
traire , qu'avec des mœurs differentes , 
d’autres intérêts , & plus de lumières , 
nous nous conduirons autrement. 

L’obfervation générale qui s’élève du 
milieu de cette rapide hiftoire, c’eft que 
la divifion & la difcorde des repréfentans 
a , de tout temps , féché les fruits que la 
nation pouvoit efpérer de leurs travaux; 
c’eft que l’union & l’accord des efprits, 
cette harmonie fans laquelle les lumières 
& les bonnes intentions font inutiles , font 
la fource de tous les biens , & le remède à 
tous les maux. Si j’avois un organe afièz 
puillant pour me faire entendre à la fois 
dans toutes les provinces , dans toutes les 
villes , dans tous les cantons , dans tous 
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les lieux de ce vafte royaume, je dirois, 
je répéterois, je crierois de toutes mes 
forces : François! foyczunis; point de 
primauté, point de droits particuliers, 
point d’intérêts k part, foit de \'anité^ 
foit d’orgueil, foit d’argent; foyez fran- 
çois, ne loyez que françois, ne penfez 
qu’h la France , & afTurez-vous oue vous 
reprendrez dans le trefor du bonheur gé- 
néral, plus de vraie & folide félicité , que 
vous n’aurez facrif.é de chimères , par 
l’oubli de vos privilèges. 

D’un autre côté , tous les principes de 
la conftitution nationale font avoués , re- 
connus, confacrés par le roi lui-même. 

, Le roi veut que la nation exerce la tota- 
lité de Jes droits ; déclare qu’il entend la 
rétablir dans l’entier exercice de tous les 
droits qui lui appartiennent ; il renonce à 
demander aucun impôt fans le confente- 
hient des états - généraux ; il les convo- 
quera toujours pour en obtenir ceux qui 
pourront être nccejjaires. C’cfl: de cette 
afiemblée nationale qu’il efpere.de voir 
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renaître V ordre dans toutes fes parties; 
c’elt d’elle qu’il attend la confolidation de 
la dette publique ; c’eft à elle qu’il deman- 
dera des repréfentations & des avis fur fes 
projets de légiflation. Le roi n’entend fc 
referver de pouvoir , que celui qui a tou-^ 
jours etc dans la main du monarque, la 
manière la plus confututionnelle , la tenue 
d^ états la plus régulière ; voilà ce que fa 
majefté veut procurer à la nation ; fon 
unique défit eft de préparer les voies à 
cette harmonie , fans laquelle toutes les 
lumières 6* toutes les bonnes intentions 
deviennent inutiles ; elle fent le prix inef 
timable du concours des fentimens (S* des 
opinions, elle veut y mettre fa force, elle 
veut y chercher fon bonheur, ^ elle fécon- 
dera de fa puijjance les eforts de tous 
ceux qui , dirigés par un véritable cfprit 
de patriotifme , feront dignes d’étre ajjb- 
ciés à fes intentions bienfaifantes (l). 


(1) Voyez tcui les airèts du confeil rendus à ce 
fujet. 
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La première aflemblée des notables s’é- 
toit bornée à demander l’exil de M. de 
Galonné, & l’élévation de l’archevêque 
de Sens au miniftère. A peine y prononça- 
t-on le mot ctats-gcric'raux. On y parla* 
encore moins des droits du tiers - étit,' 
qui ne fut point légalement repréfenté 
dans cette alTemblée. On ne favoit pas,- 
ou l’on feignit de ne pas favoir , que le 
tiers-état eft une nation complette , qui ,• 
pour fubfifter & profpérer , doit avoir des 
travaux particuliers , & des fonéHons pu- 
bliques : ce que nous allons développer, 
en renfermant dans quatre clalîès tous les 
travaux particuliers. 

La première fera celle de toutes les fà- 
rtiilles attachées aux travaux de la cam- 
pagne , depuis la première vente des ma- 
tières , jufqu’à leur confommation ou leur 
lifage. 

Une nouvelle main - d’œuvre , plus ou 
moins multipliée, ajoute à ces matières 
une valeur fécondé plus ou moins com- 
pofée. L’induftrie humaine parvient ainfi 
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à perfeâionner les bienfaits de la nature , 
& le produit brut k doubler , décupler , 
centupler de valeur. Tels font les travaux 
de la fécondé clafl'e. 

Entre la produélion & la confomma- 
tion , comme aufli entre les difïerens de- 
grés de production , il s’établit une foule 
d’agens intermédiaires, utiles ,■ tant aux 
produéteurs , qu’aux confommateurs ; ce 
font les marchands & les négocians. Telle 
eft la troifième clalTe. 

La quatrième embralTè, depuis lespro- 
feflions fcientifiques & libérales les plus 
diilinguées', jufqu’aux fervices doméfti- 
ques les moins eftimés. Tels font les tra- 
vaux qui foutiennent la fociété. Qui les 
fupporte ? le tiers-état. 

Les fondions publiques peuvent égale- 
ment , dans l’état aduel , fe ranger toutes 
fous quatre dénominations connues : 
l’épée , la robe , l’églife & l’adminiftra- 
tion. Il feroit fuperflu de les parcourir en 
détail , pour faire voir que le tiers-état y 
forme par-tout les dix-neuf vingtièmes , 
Introd. f tome L E 
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avec cette différence , qu’il eft chargé de 
tout ce qu’il y a de vraiment pénible , de 
tous les foins que l’ordre privilégié refufe 
d’y remplir. Les places lucratives & ho- 
norifiques feules , y font occupées par des 
membres des ordres privilégiés. Si cette 
exclufion eft un crime focial envers le 
tiers-état , pourroit - on dire , au moins , 
quelle eft utile à la chofe publique ? Eh ! 
ne connoît-on pas les effets du mono- 
pole > En dévouant une fonéfion quel- 
conque à fervir d’apanage à un ordre dif- 
tinéf parmi les citoyens, a-t-on fait atten- 
tion que ce n’eft plus alors feulement 
l’homme qui travaille qu’il faut falarier , 
mais tous ceux de la même cafte qui ne 
font pas employés, mais auffi les familles 
entières de ceux qui font employés , & de 
ceux qui ne le font pas > La prétendue 
utilité d’un ordre privilégié pour le fer- 
' vice public , n’eft qu’une chimère \ fans 
lui, tout ce qu’il y a de pénible dans ce 
fervice , eft acquitté par le tiers ; fans 
lui , les places fupérieures feroient infini- 
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rrtent mieux remplies; elles doivent être 
naturellement la récompenfe des talens & 
des fervices reconnus; fi les privilégiés 
font parvenus à ufurper tous les portes lu- 
cratifs & honorifiques , c’ert en même- 
temps une iniquité odieufe pour la géné- 
ralité des citoyens , & une trahifon pour 
la chofe publique. Qui donc oferoit dire 
que le tiers-état n’a pas en lui tout ce 
qu’il faut pour former une nation com- 
plette ? Il ert l’homme fort S: roburte , 
dont un bras ert encore enchaîné. Si l’on 
ôtoit l’ordre privilégié , la nation ne fe- 
roit pas quelque chofe de moins , mais 
quelque chofe de plus. Ainfi , qu’eft - ce 
que le tiers ? tout ; mais un tout entravé 
& opprimé* Que feroit-il fans l’ordre pri- 
vilégié > tout ; mais un tout Wbre & flo- 
rirtant. Rien ne peut aller fans lui j tout 
iroit infiniment mieux fans l’autre. 

. Le plus mal ordonné de tous les états , 
feroit celui où non- feulement des parti- 
culiers ifolés, mais une clarté entière de 
citoyens, mettroit fa gloire à rerter im- 

E Z • 
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mobile au milieu du mouvement général , 
& fauroit confumer la meilleure part du 
produit , fans avoir concouru en rien à le 
faire naître. Une telle clalTe cft alfurément 
étrangère à la nation par {a.faineantife. 
Tel le clergé , qui n’eft pas un ordre , 
mais une profeffion chargée du fervice 

public. _ ^ 

L’ordre noble n’eft pas moins etranger 

au milieu de nous , par fes prérogatives 
civiUs & publi^Ms. Qu’eft-ce qu’une na- 
tion J Un corps d’aflbciés , vivant fous 
une loi commune , & repréfentés par la 
même /eg;/7«urt. N’eft-il pas trop certain 
que l’ordre noble a des privdeges , des 
difoenfes . même des droits féparés des 
droits du grand corps des citoyens ? Il 
fort , par-là , de l’ordre commun , de la 
loi' commune. Ainfi , fes droits civils en 
font déjà un peuple à part dans la grande 
nation. C’eft véritablement imperium m 
imperio. U exerce aufli , à part , fes droits 
politiques ; il a fes repréfentans à lui , qui 
ne font chargés en rien de la procuration 
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dei peuples. Le corps de fes députés fiège 
à part; & quand il s’aiïembleroit dans une 
même falle avec les députés des fimples ci- 
toyens il n’en eft pas moins vrai que fa 
repréfentation eft elFentiellement diftinéte 
& réparée ; elle çft étrangère à la nation 
par fon principe , puifque fa miflion ne 
vient pas du peuple ; & par fon objet , 
puifqu’il confifte à défendre , non l’intérêt 
général, mais l’intérêt particulier. Le tiers 
embraflè donc tout ce qui appartient à, la 
nation ; & tout ce qui n’eft pas le tiers , 
ne peut pas fe regarder comme étant de 
la nation. Qu’eft-ce que le tiers-état? tout. 
Qu’eft-ce que le tiers-état a été jufqu’à 
préfent ? rien. , , • - ; 

Noos n’examinerons point l’état de fer- 
vitude où le peuple a gémi fi long-temps , 
non plus que celui de contrainte & d’hu- 
miliation où il eft encore retenu. Sa conr 
dition civile a changé ; elle doit changer 
encore : il eft bien impolTible que la nation 
en corps , ou même qu’aucun ordre en 
particulier devienne libre fi le tiers-état 

Es 
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ne IVft pas. On n’eft pas libre par des 
privilèges, mais parles droits de citoyen, 
droits qui appartiennent h tous. Que fi les 
ariftocrates entreprennent , au prix même 
de cette liberté , dont ils fe montreroient 
indignes, de retenir le peuple dans Pop- 
prcflion , il ofera demander à quel titre. 
Si l’on répond h titre de conquête , il faut 
en convenir , ce fera remonter un peu 
haut/ Mais le tiers ne doit pas craindre de 
remonter dans les temps palTes. Il fe re- 
portera à l’année qui a précédé la con-. 
quête ; & puifqu’il eft aujourd’hui allez 
fort pour ne pas fe lailfer conquérir, fa 
réfiftance , fans doute , fera plus efficace. 
Pourquoi ne renverroit - il pas dans les 
forêts de la Franconie ces familles qui 
confervent la folle prétention d’être ilTues 
de la race des conquérans , & d’avoir fucr 
cédé à leurs droits ? Si dans l’ordre prif 
vilégié, toujours ennemi du tiers , on ne 
voit que ce qu'on peut y voir , les enfans 
de ce même tiers-état , que dire de la par- 
ricide audace avec laquelle ils hailfent, 
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ils méprifent , ils oppriment leurs frères ? 

J’entends par le tiers-état l’enfemble des 
citoyens qui appartiennent à l’ordre com- 
mun. Tout ce qui eft privilégié par la loi , 
de quelque manière qu’il le foit, fort de 
l’opdre commun , fait exception à la loi 
commune , & par conféquent , n’appar- 
tient point au tiers-état. Une loi commune, 
& une repréfentation commune , nous 
l’avons dit , voilà ce qui fait une nation. 
Il n’efl: que trop vrai que l’on n’eft rien 
en France, quand on n’a pour foi que la 
proteélion de la loi commune ; fi l’on ne 
tient pas à quelque privilège , il faut fe 
réfoudre à endurer le mépris , l’injure &: 
les vexations de toute efpèce. Pour s’em • 
pêcher d’être tout-à-fair écrafé, il ne refte 
au malheureux , non privilégié , que la 
• relTource de s’attacher,- par toutes fortes 
de bafiefiès , à un grand : il achette à ce 
feul prix la faculté de pouvoir, dans les 
occafions , fe réclamer de quelqu’un. " 

- Voyons ce qu’efi: le tiers-état aux états- 
généraux. Quels ont -été fes prétendus 

k 4 
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repréfentans ? des annoblis ou des privi- 
légiés à terme. Ces faux députés n’ont pas 
même toujours été l’ouvrage libre de l’é- 
leéiion des peuples. Quelquefois aux états- 
généraux , & prefque par-tout dans les 
états provinciaux , la repréfentation, du 
peuple eft regardée comme un droit de 
certaines charges ou offices. L’ancienne 
noblelTe ne peut pas fouffrir les nouveaux 
nobles ; elle ne leur permet de fiéger avec 
elle , que lorfqu’ils peuvent prouver , 
comme on dit , quatre générations & 
cent ans. Ainfi', elle les repouffie dans 
l’ordre du tiers-état, auquel, évidemment, 
ils n’appartiennent plus. Cependant, aux 
yeux de la loi , tous les nobles font égaux ; 
celui d’hier, comme celui qui réuffit bien 
ou mal k cacher fon origine ou fon ufur- 
pation ; tous ont les mêmes privilèges ; 
l’opinion feule les diftingue. Mais fi le 
tiers-état eft forcé de fupporter un préjugé 
confacré par la loi , il n’y a pas de railon 
pour qu’il fe foumette à un préjugé contre 
le texte de la loi. 
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. Qu’on fallè des nouveaux nobles tout 
ce qu’on voudra : il eft sûr que dès l’inÇ- 
tant qu’un citoyen acquiert des privilèges 
contraires au droit commun, il n’eft pins 
de l’ordre commun. Son nouvel intérêt eft 
oppofé à l’intérêt général. Il eft inhabile 
à voter pour le peuple. Ce principe incon7 
teftable écarte pareillement de la repréfen- 
tation. de l’ordre du tiers les fimples pri- 
vilégiés à terme. Leur intérêt eft auffi plus 
ou moins ennemi de l’intérêt commun ; 
& quoique l’opinion les range dans le 
tiers-état, & que la loi, refte muette à leur 
égard , la nature des chofes ,. plus forte 
que Popinion & la loi , les place invincw 
blement hors dé l’ordre commun. (l); 

On paroît quelquefois étonné d’enten- 
dre fe plaindre d’une triple arijîocratie 
d’églife , de robe & d’épée. On veut que 

( I ) C’efl ce qui eft arrivé dans prefqiie tous les bailliages 
du royaume ; les fecrétaires du roi ou aiiires nobles qui 
n’avoient pas le tems requis par la loi pour être tenus pour 
nobles , ont été rejetés par la noblefîe & par le tiers, &■ 
lî’ont voté nulle part. ' . 
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ce ne foit-là qu’une manière de parler ; 
mais cette exprelTion doit être prife k la 
rigueur. Si les états - généraux font l’in- 
terprète de la volonté générale, & ont, 
k ce titre, le pouvoir légiflatif, n’ert - il 
pas certain que Ik eft une véritable arifto- 
cratie , où les états - généraux ne font 
qu’une alTemblée cîerico-nobili-judicielle. 
Ajoutez k cette effrayante vérité, que, 
d’une manière ou d’autre , toutes les bran- 
ches du pouvoir exécutif font tombées 
aulTi dans la cafte qui fournit l’églife, la 
robe & l’épée. Une forte d’efprit de con- 
fratérnité , fait que les nobles fe préfèrent 
entre eux , & pour tout , au refte de la 
nation. L’ufurpation eft complette ; ils 
régnent véritablement. Qu’on life l’hif- 
toire, avec l’intention d’examiner fi les 
faits font conformes ou contraires k cette 
affèrtion , & -l’on s’aflùrera,-j’en ai fait l’ex- 
périence , que c’eft une grande erreur de 
croire que la France foit foumife k un 
régime monarchique. Otez de nos annales 
quelques années de Louis XI , de Riche- 
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lieu, quelques momens de Louis XIV, 
où Ton ne voit que defpotifme tout pur, 
vous croirez lire Thiftoire d’une ariftocratie 
auUque. C’eft la cour qui a régné , & non 
le monarque. C’eft la cour qui fait & dé- 
fait , qui appelle & renvoie les miniftres , 
qui crée & diftribue les places. . . Et qu’eft- 
ce que la cour , finon la tête de cette im- 
menfe ariftocratie , qui couvre toutes les 
parties de la France , qui , par fes mem- 
bres , atteint à tout , exerce par-tout , ce 
qu’il y a d’eftentiel dans toutes les parties 
de la chofe publique ? Auffi le peuple s’eft- 
il accoutumé à féparer, dans fes murmures , 
le monarque des moteurs du pouvoir. Il a 
toujours regardé le roi comme un homme , 
fl sûrement trompé , & tellement fans dé- 
fenfe au milieu d’une cour adive & toute 
puiftante , qu’il n’a jamais penfé à s’en 
prendre h lui de tout le mal qui s’eft fait 
fous fon nom. 

Encore une fois , qu’eft-ce que le tiers- 
état ? c’eft la nation , moins la noblefte & 
le clergé. , 
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Le clergé n’eft pas la nation , il eft le 
clergé ; c’eft un alîèmblage de deux cents 
mille nobles ou roturiers , confacrés au 
iervice des autels ou de la religion. 

La noblelFe n’eft pas la nation , mais la 
partie décorée de la nation. C’eft un cer- 
tain nombre de François, auxquels cer- 
taines illuftrations & prérogatives héré^ 
ditaires font accordées. 

' Retranchez , par fuppofition , les deux 
cents mille gens d’églife qui peuvent être 
en France , vous avez toujours la nation. 
Retranchez même toute la noblelTè, par 
fuppofition encore , vous avez toujours la 
nation; car on peut créer mille nobles 
dès demain , comme il fe fit au retour des 
croifades. Mais fi vous retranchez les 
vingt-quatre millions de François, connus 
fous le nom de tiers-ctat, que vous reftera- 
t-il > des nobles & des gens d’églife ; mais 
il n’y aura plus de nation. 

• Donc , il eft évident que le tiers-état 
eft, comme nous l’avons dit, la nation, 
moins la noblelfe & le clergé. 
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Dans le temps du régime féodal , la 
noblefîè regardoit tout ce qui n’étoit pas 
noble comme des troupeaux d’efclaves. 
Aujourd’hui qu’il n’y a plus de fervitude , 
elle regarde le tîcrs~état comme un amas 
d’hommes affranchis ; & cela eft vrai. 

Mais comme il n’exifte peut-être aucune 
•famille des ancièns conquérans des Gaules, 
que , fur-tout à l’époque des croifades, 
uiie grande partie de la nobleffe fut dé- 
truite , & qu’enfin les familles les plus 
anciennes s’éteignent infènfiblement , les 
quatre - vingt - dix centièmes des nobles 
d’aujourd’hui font fortis de ce corps même 
Ôl hommes libres , d’affranchis , dont la na- 
tion eft compofee. 

La chofe eft donc changée du tout au 
tout : autrefois les nobles étoient des con- 
quérans étrangers , aujourd’hui ce font des 
nationaux; c’étoient des Francs, des Si- 
cambres, aujourd’hui ce font des Gaulois; 

• c’étoient des foldats viâorieux dominant 
. par l’épée , ce font des bourgeois annoblis. 
Il y avoit cette différence entre le noble 
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& le roturier , que le premier écoit maître 
& le fécond efclave ; aujourd’hui , il y a 
cette différence entre le noble & le rotu- 
rier , que le premier eft un roturier devenu 
noble* 

Les nobles font donc , pour la plupart , 
des échappés du tiers-ctat ; & cela fera 
toujours plus vrai , à mefure que les an- 
ciennes familles s’éteindront, & qu’il s’en 
créera de nouvelles. 

Le titrs^ùat eft donc la pépinière des 
nobles* 

Or , les nobles font des François tirés 
du fein de la nation pour jouir de certaines 
prérogatives : donc le tiers-état , d’où ils 
font tirés , efl la nation elle-même. 

Je dis la même chofe du clergé , & aVec 
d’autant plus de raifon , que quoique les 
évêques foient prefque toujours nobles , la 
nobleffe n’eft pas néceffaire pour l’églife; 
& que quand tout le clergé feroit compofé 
de roturiers , il n’en feroit pas moins le 
clergé. Mais, nobles ou non, les gens 
d’églife font des François ; ils font des 
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hommes élus fur la nation , & tirés de fon 
fein : donc , ce fein , ce corps d’où ils font 
tirés , eft la nation elle-même. Or , enfin , 
ce corps qui reftc , efl: le thrs-dtat ; donc 
le eftla nation ^ moins lanobleflè 

& le clergé. 

Defcendans des Gaulois fubjugués, en« 
fans de fief & de fervage , fentez-vous ce 
que c’eft que l’intérêt public ? Cette grande 
penfée s’eft-elle jamais offerte à votre ef 
prit ? Avez-vous jamais examiné comment 
des intérêts de vingt-fix millions d’indi- 
vidus , de leurs travaux , de leur aélivité, 
de leurs befoins , fe compofe en abffrac- 
tion un feul & grand intérêt qui couvre 
la furface d’un empire immenfe ^ & dont 
la vafte unité offre le plus magnifique fpec- 
tacle : que fi , au lieu de cette fimplicité 
impofante , nous ne voyons qu’une foule 
d’intérêts particuliers qui s’occupent cha- 
cun de foi & tournent le dos à l’intérêt 
général ; fi l’individu, fi la bourgade, fi 
la ville , fl le corps , fi la province , fi la 
magiftrature , fi l’églife , concentrés cha- 
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cun dans l’intérêt borné qui Poccupe, fe 
réparent du tout,' nous ne voyons plus 
qu’une vafte confufion, d’autant plus em- 
barraflante , qu’elle fera plus étendue & 
plus multipliée. 

Je fais bien que je touche notre plaie 
fecrete ; mais fi j’y touche , c’eft qu’il eft 
en votre pouvoir de travailler à la guérir. 
Je fais qu’il n’y a point chez nous dïntérêc 
public, mais voilk pourquoi je vous pro- 
pofe de le. faire naître. Il n’y a pas un 
intérêt commun , mais il y a déjh un grand 
intérêt prépondérant qui en eft le levain , 
& cet intérêt eft chez vous. 

Si le tiers-état a le droit de fiéger dans 
l’aftemblée nationale, & dans les états 
particuliers, il a le droit de s’occuper de 
ce qui s’y traite ; & le comble de l’ou- 
trage feroit de le vexer en fa préfence , 
de traiter de fes intérêts fans le confulter; 
que ceux que la chofe publique touche le 
plus , fuftent condamnés aufilence , & que 
de ftupides repréfentans , immobiles & 
muets , au fond d’une falle & fur leurs 

fiéges 
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fîéges reculés , n’afliftafTent à cet appareil 
que pour y être un objet de dérifion , & 
chez eux un objet de honte & d’^opprobre. 
Oh , fi , dans les états de 1614 , votre 
ordre n’eût été humilié ; fi deux ordres 
impérieux , réunis , ne vous enflent trai- 
tés comme leurs aieux traitoient-leurs ef- 
claves”, quels fervices n’auriez- vous pas 
rendus à la nation 1 que de maux vous 
lui auriez épargnés ! quels fages confeils ! 
quelle noble perfévérance ! quelle réfif- 
tance h des infinuations artificieufes ! quelle 
vertueufe obftination dans ces hommes , 
parlant à'genoux , & dont la mâle fermeté 
prouvoit que fi leur poftureétoit humiliée, 
ils avoient du moins un coeur plus grand 
que leur fortune ! 

Si les repréfentans du tiers - état ont 
droit de s’occuper de lachofe qui le traite 
dans lés aflèmblées où ils font appellés , 
ils ont le droit de la gérer. Il faut que les 
adminiftrateurs des provinces d’états fâ- 
chent ',j (. ou plutôt qu’ils s’entendent 
dire ') que le peuple efl: aigri de voir qu’il 

Introd. , tome I, F 
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n’a que des fimulacres de repréfentans ; 
de ce que les députés des villes ne font 
pas les députés du peuple ; que ceux qui 
ne paient point les impofitions, foientles 
feuls qui les délibèrent & lesadminiftrent; 
& qu’un confentement dérifoire , puifqu’il - 
fe borne k de muettes inclinations de tête, 
difpofe des fortunes des fujets, & fur-tout 
du pauvre laboureur. 

Si le roi , toujours guidé par l’amour 
qu’il porte k fes peuples , veut les con- 
fulter fur d’autres objets que ceux des, 
impofitions, ils ont le droit de délibérer.. 
Les autres corps font des remontrances, 
ou des rcpréfentations ; le peuple apporte 
des dcléances. Hélas ! eft-il, en effet, un, 
terme plus propre k dépeindre, & le fen- 
timent des maux dont le peuple eft feul la 
viélime, & fon refped réfléchi , &,fatou-^ 
chante confiance pour fon roi ? H, lui fera, 
donc permis de fe plaindre des vices de, 
la procédure criminelle , des inconvéniens. 
du code civil, de l’éloignement où font, 
les jufticiables des tribunaux , de la Ipn- 
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gueur des procédures , de leurs frais énor- 
mes, qui.rouvent outre-palTent le fonds, 
de rinjuftice qu’il y a de reprocher ,au 
plaideur qui fe ruine, une obftination & 
des dépenfes dont la loi feule eft coupable, 
parce qu’elle devroitles rendre impoflibles; 
de l’abus excedif des privilèges multipliés 
fous mille formes & mille noms; & de 
tint d’autres maux , enfin , qui , au com*? 
mencement du fiècle dernier , furent déjà 
l’objet de leurs inutiles doléances. j 

Voilà 'vos droits, tiers -état : vous les 
connoifièz lans doute , car ils font de la 
nature , & vous les portez écrits dans vos 
cœurs. Mais, jufqu’ici, ou les occafions 
vous ont manqué , ou vous avez manqué 
aux occafions. Souvenez -vous que vous 
êtes la nation , & que c’eft vous , par con< 
féquent', que votre roi interroge. Corir 
noifièz votre dignité, & voyez quelle eft 
la place que vous tenez dans un état , qui 
en tient lui-méme une fi grande dans le 
monde. Vous n’êtes plus ces miférables 
affranchi^ de la fervitudc, qui , fe refibu- 

F 1 
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venant de leur ancienne ignominie, trem- 
bloient encore à rafpefl: de. .leurs tyrans; 
Cette noblelTe elle-même, ou n’exifle plus,' 
ou ell: changée; des mœurs douces Scpoliésr 
ont rapproché lés conditions; fans, anéantir- 
les diftinélions; & plus d’égaüté dans les 
lumières , a . diminué l’inconvénient, .qüi 
nailfoit de .l’inégalité des rangs & des for-t 


tunes. A votre tête fê trouve une’ foule 
d’hommes riches-., 'éclairés,.; favans , in-, 
duftrieux , habiles, & dont, les lumière's 
portées • dans toutes les pa’rties-.-qui'fônt 
fleurir l’état , méritent la cqnfidération 
publique. C’eft de. votre fein. que font 
forties ces ..lumières mêmes dont . notre 
fiècle devra le glorifier , fi elles tournent 
au profit du bien public. C’efl: dans votre 
fein qu’elles fe’;- propagent, avec moins 
d’obftacles , parce, qu’elles ‘;y trouvent 
quelques préjugés de moins ^ les préjugés 
de corps. C’eft vous qui nous avez donné 
tànt de grands hommes ,idont la France 
s’honoré ; nos gens de lettres y nos favans y 
nos auteurs de tous les genres; dont les 


[ 
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écrits , bu agréables ou utiles , ont porté 
la gloire du nom François chez les peuples 
.les plus éloignés : & fi jamais , depuis les 
beaux jours de la, Grèce & de Rome , on 
ne vit en un même pays, tant d’hornmes 
éclairés, tiers-état, c’eft, à vous princi- 
.palement-que nous en Fommcs redevables. 

Ne vous défiez donc pas de vos lumières , 
ou fi , dans l’éloignement où vous avez 
toujours été des afFiires publiques , & peut- 
être dans la jufire répugnance que vous 
aviez à étudier des maux politiques qu’il 
vous éîoit impofijble de guérir, vous crai-, 
gnez de ne pas apporter à l’examen des 
choies publiques , des connoilîànces aflez ' 
profondes , défai res-vous de cette erreur. 
Ce ne font pas les vues générales d’admi- 
niftration qui font difficiles à faifir; ce font 
le; détails de. cette adm.iniltration , qu’une 
obfcurité fouvent volontaire a véritable- 
ment embrouillé. Lcs' principes du bien ' 
p'ibiic font brillans & iumineux, carie 
.bien public îui-meme cît: connu de tout 
le monde.- I.es maux publics ! vous* ne 

F 3 
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faurez que trop les indiquer, puifquec’eft 
vous qui les portez. Il y a , d’ailleurs, dans 
une grande alTemblée , une communica- 
tion de lumières / qui frappe & éclaire né- 
cefTairement tous les efprits, & ce n’eft 
■pqint dans un corps d’hommes graves & 
•choilis, que pourra fe trouver cette lé- 
gèreté , & ce vague de principes , que , fur 
l’apperçu de nos fociétés , on reproche 
quelquefois à notre nation. 

Confidérez encore , tiers-état, que vous 
apporterez dans l’afTemblée nationale une 
ame plus défintéreflee , & un efprit plus 
libre de préjugés. 'Difons-le fans aigreur: 
mais difons-le pourtant avec franchife , & 

• rejettons fur la nature humaine les défauts 
que nous "craindrions de foupçonner dans 
nos illuftres concitoyens. La nobleflè & 
le clergé , dont les intérêts font féparés 
des vôtres , ne peuvent manquer de tenir 
encore à ces intérêts particuliers. 'Pour 
vous , quels que foient vos ^’^ux, ils ne 
peuvent avoir pour objet que le bien pu- ■ 

bliç , car le bien public , c’eft le vôtre \ & 

« 
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lorfque vous fongez k votre avantage par- 
ticulier , il arrive nécelTairement qu’il 
tourne k l’avantage de tous. Vous ne faites 
pas corps , & raffemblée féparée , vous 
retournerez chacun dans vos foyers. Vous 
n’avez ni grâces k folliciter, ni préroga- 
tives k conferver. Vos vœux fe bornent 
k demander k l’autorité proteélrice la li- 
berté de votre induftrie , liberté trop peu 
Tentie , & qui tourneroit au profit du bien 
général; une égale répartition des impôts, 

& la fin de ces maux qu’il eft inutile de 
dénombrer , puifqu’ils font connus de tout 
le monde , & dont la cefiation feroit le 
'commencement de la félicité commune. 
Divers corps particuliers ont fouvent in- 
térêt k la prolongation de ces maux : plu- 
fieurs individus s’alimentent de la plaie 
publique : votre intérêt eft que le corps 
foit fain , parce que vous en êtes les 
membres. Votre ame , enfin , eft naturel- 
lement ouverte k toutes les vérités utiles, 
parce que cette utilité eft pour vous, & 
qu’elle contribue k l’avantage général , au . 

F4 
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lieu que les erreurs infidieures démiifent 
le bien public, pour ne lervir cju’aux in- 
térêts particuliers. . 

Avec de telles difpofitions, & étant ce 
que vous êtes , il ell impofluble que vos 
intentions ne l'oient bonnes, que vos vues 
ne foient faines , &: que la grande penfee 
du bien public & de la gloire de la nation 
étant prcfcntc h votre elprit, vous ne fâ- 
chiez difcerner 8: indiquer les moyens de 
rendre la nation florilîante & heureufe. 

Attachez-vous à la gloire de votre roi. 
Le roi ,, c’cll: le ralliement des bons Fran- 
çois : le roi Si. la nation , voilk deux idées ' 
inféparables, parce que leurs intérêts n’en ' 
font qu’un, 

C’efl: ainfi que les écrivains patriotes 
défendirent les droits du peuple ; c’eft par 
eux que l’hydre de l’ariftocratie fût atta- 
quée & enchaînée ; le defpotifme parle- 
mentaire écrafé , 8e la morgue infultante 
du clergé réprimée, . 

On prouva que le droit imprcfcriptible 
du tiers-état étoit celui du grand nombre 
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/ur le petit , puifque cet ordre eft aux 
deux autres , comrne cent mille eft k un 
celui des travaux féconds, fur les propriétés 

ftcriles-, puifque la terre, fans bras in- 
,ûuftrieux , ne feroit qu’une planete , & 
jamais un empire ; . . . .celui des arts & des 
mœurs , fur la pareffe & fur le luxe , puil- 
,que le peuple riche confomme dans 1 a- . 
bondance ^ tandis que le peuple laborieux 
produit & reproduit dans la- difette, . 
celui de la raifon & de rexpérience , fur 
rambition & fur la vanité ,-. puifque la 
miédiocrité eft la mère du bon elj|j:it, ce 
la néceffité la mère des bonnes loix;..* 
celui de réqùiré naturelle S: de la.jufte 
compenfation ^ puifque fi le clergé & la 
noblefte , les deux fivoris éternels de la 
fociété , contribuent pour des millions ^ 
le peuple infortuné, proferit , contribue 
pour des milliards , & qu’il prodigue , dans 
l’ombre & la pouffière , fon or , fes fueurs 
& fon fang;,., celui de l’antiquité eile^ 
meme , puifque la charrue exiftoit avant 
le blâfon , la houlette avant la croflè , les 
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atteliers avant les tribunaux, le commerce 
evant le tréforier, le (impie fermier avant 
le fermier - général , les non - privilégiés , 
enfin , avant tous ceux qui le font de- 
venus par la faveur des rois On prouva 

que fl les prétentions de la noblelîe mo- 
derne émanent du trône , celles du tiers- 
état émanent de la nature;... que fi les 
prétentions de la noblelfe antique fe per- 
dent dans la nuit des temps , celles du 
tiers fe trouvent à la nallfance des fo- 
ciétés. . . . que la terre eil ce monument 
impérUTable , où font gravés fes titres. . . 

La noblefîè fe croiroit-elle dcgradce , (î 
elle paroilfoit en équilibre avec le tiers- 
état? Quoi ! cinq à fix cent mille hommes 
fe croiroient dégrades de paroître en équi- 
libre avec vingt-quatre millions d’hom- 
mes ? Le Dauphiné, 'qui a donné Pexèm- 
ple magnanime de ce jufte équilibre , a 
donc dégradé Çdi noblefTe(l) ? La France, 

f 

(i> Les dauphinois, après avoir cüurageakraent délibéré 
à Vizille, au milieu des bataillons ennemis, après avoir 
forcé , par leur confiance & leur énergie , le minificre , 
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.qui , pendant deux cents ans, avoit adopté 
le même équilibre , avoit donc dcgiadé 
fes nobles pendant deux cents ans. Char- 
lemagne , qui confultoit Ton peuple , en 
même temps & en plus grand nombre 
que fes vaillans paladins, dégradait donc 
ces preux ’ célèbres ? Les enfeignes ro- 
maines , fur lefquelles le ^monde entier 
lifoit ces mots ; Senatus popiiliis que Ro- 
manus , dégradoient donc le fénat 'ro- 
main aux yeux du moiade entier > Les 
Catons , les Emiles , les Scaurus , les Cor- 
néliens , tous ces patriciens fublimes fe 
•dégradoient donc en fe mêlant au peuple. 


à reconnoître le droit éternel qu’ont tous'les peuples , de 
régler eux-mêmes leur exiftence politique, donnèrent un 
plus grand exemple encore au refte de la France , lorfque les 
deux premiers .ordres' dé cette province renoncèrent à tous 
-leurs privilèges dans l’alTemblée de Romans , convoquée 
par le roi, à l’effet de dreflèr un plan de conflitution. Il fut 
arrêté qu’aux états de la province,' raffemblée feroit une, 
•qu’on ÿ délibéreroit far tête , que tous les fubfides feroieht 
également répartis fur tous les citoyens , fans aucune dijiinc- 
t'wn , & que le .tiers auroit une repréfentation égale à celle 
'^des deux autres ordres réunis. 
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dans le Capitole & dans le Forum ? Tous 
les nobles François , qui , depuis un fiècle, 
fe font apparentés avec les familles plé- 
.bleiennes , fe font donc daurades depuis 
.un fiècle ? La philofophie qui rapproche 
les humains, degrade donc les humains? 
La rclig’ion qui ordonne de fraternifèr , 
ordonne donc qu’ils fe dégradent ? ■ 

Çuelles font les grandes efpérances de 
la. ration , loiTqu’clle fe félicite d’avoir 
obtenu les états-généraux, & en deman- 
dant, fur -tout, qu’ils foient organifés 
d’une manière plus jufte que ceux de 
1614? C’efHa reforme des abus : mais de 
tous les abus le plus intolérable, le def- 
potiïme de la clalfe dominante , l’efclavage 
de la dalle populaire , feroit confirmé , 
.fèroit éternifé par la forme de 1614. C'eft 
'de donner un frein aux miniftres ; mais 
la cabale des députés les plus puilTans , ne 
longeroit qu a leur donner des fuccelîeurs 
choifis dans leur faéli on., C’eft de réprimer 
la rapacité des courtifans : mais l’intrigue 
n’afpireroit qu’à - partager leurs larcins, , 
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& Ton ne rbugiroit point "de briguer les 
faveurs , tout en déclamant contre ceux • 

» r 

qui les mendient, & contre ceux xjui les 
prodiguent. • C’efl: Téquitable répartition; 
des différentes taxes dés différentes char- 
ges : mais'elle feroit éliidée par Tadreffe & 
fafcendant victorieux des principaux pro- 
•priétaires qui', réjetrant. le fardeau loin 
d’eux , le poferoient ,' d’une main de fer, 
fur la tête de 'ceux qui en font déjà ac- 
cablés. • • - ' ■ ' . : 

Quel éfl le privilège' inviolable du 
clergé ? de préfider au culte , de diriger 
les mœurs , de portet l’exemple & la pa- 
role , d’érre médiateur entre le ciel & la 
terre , entre les peuples & les rois , la fu- 
prématie , en un mot ^ des vertus reli- 
gieufes ; voilà le privilège que le genre 
humain accorde à fes pontifes.’ 

Dans les premiers fiècles de la monar- 
chie , le clergé n’aflifta point aux états- 
généraux , comme étant un ordre à part; 
il n’y fût que pour repréfenter le peuple , 
dont l’ignorance étoit extrême , à quoi il 


Digitizcaiby Coogle 



I 


94 IN.T:R0PUCT I.ON. 
faut ajouter que le clergé n’étoit alors 
compofé que de citoyens -pris dans là 
clafTe du peuple. Il n’ell pas naturel de 
croire que le peuple , qui avoir toujours 
été confulté , & qui devoit l’étre , toutes 
les fois qu’il étoit queftion de Tes, intérêts, 
ainfi que cela s’étoit déjà pratiqué en 
499 , fous le règne de Clovis, eût été 
long-temps à paroître aux afTemblées de, 
la nation , fi réellement, il n’ayoit été re-t 
préfenté par le clergé. Faites attention, 
aux temps, aux lieux & aux dreonC 
lances. • ^ i • 

. Dans ces fiècles de barbarie , les genij 
d’églife étoient les feuls hommes qui fuf- 
fent lire & écrire ; ondes regardoit comme 
des favans , pleins de connoiffance & de 
dodrine -, cette idée de confidération , 
jointe à la gravité de leur miniftère , en 
avoir fait des perfonnages recommanda- 
bles : ils étoient tout - puifîans , ils gou- 
vernoient les confciences , ils régnoient 
dans les cours , ils poulToient l’audace 
jufqu’à fe croire au-defTus des rois. Eft-il 
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étonnant , d’après cela, que le clergé ait. 
pénétré dans les alîèmblées- de la nation; 
qu’à force d’y repréfenter le peuple, il air- 
voulu lui-même y alTifter pour fon propre 
compte ; mais qu’il ait obtenu des privl-_ 
léges , des exemptions , qu’il ait ufurpé 
le droit de n’étre plus citoyen , toutes les 
fois qu’il feroit quedion de payer des. 

fubfides C’eft un abus intolérable 

D’autres temps, d’autres mœurs... Si le 
clergé eft un ordre temporel , la religion 
chrétienne , que la nation profelfe , n’eft 
point vraie, ce ^qui feroit une ruppofitioa^ 
blafphématoire. 

Lorfqu’il s’agit de traiter les affaires pu- 
bliques , les prêtres doivent fe retirer dans 
lés temples ; & là , profternés devant le 
Très -Haut, élever leurs mains & leurs 
prières au ciel pour la prospérité de la 
patrie. . . . Les prêtres font déplacés par- 
tout ailleurs que dans les églifes , dans les . 
chaires , aux fonts de baptême , auprès 
des lits de mort , aux enterremens , & 
dans les trilles réduits des pauvres : leur 
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permettre de s’ingérer d’autres fonélions' 
que ces fon»Sl:ions laintes , c’eft adopter 
les plus abllii des inconféqitences. 

En vain des prêtres ambitieux & mon- 
dains réclamcroient-ils Tufage qui les a 
introduits dans les alîêmblées d’adminif- 
tration temporelle ; un ufage efb une chi- 
mère devant une nation allemblée : elle' 

f 

ne peut regarder celui-ci que comme un 
attentat : jamais elle n’a confenti libre- 
ment & légalement un tel régime ; & les 
prêtres ne le doivent qu’au befoin qu’ont 
eu les rois, îi l’exemple de Clovis , qui’ 
étoit redevable de fa couronne encore plus'* 
aux prêtres qu’à fa valeur & à fes crimes.,, 
d’employer, dans des temps de ténèbres 
le pouvoir de la religion & les foudres de 
l’églife , pour alfervir les peuples ; niais' 
ces peuples, aujourd’hui pénétrés du fen- ' 
timent de leur force , des droits facrés de 
* la nature, de la juftice & de la vérité, 
doivent, comme je l’ai obfervé, reléguer 
les prêtres dans les tem>ples, & fur -tout 
faire celTer le fcandale de leurs richefîès 

acquifes 
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•.acquifes ' par .tant de; fupercheries , de 
'fourbes & de facrilépes, & celui de l’ufage 
qu’ils en font inipunément -depuis tant de 
.fièdes .... en un mot, le clergé ne peut 
-ni ne doitiêtre un ordre; il ne fauroit 
■ alléguer une t feule raifonTolide en fa* fâ- 

.vèur , Lu religion , la morale , >la 

laine logique., démontrent qu’il ne peut 
avoir aucune pnilfance temporelle ; Je dis 
I ' ■ plus^: là nation- ne peut admettre qu’un 

citoyen fcit .à- la fois, comme parmi les 
romains ; pontife .& Toldat ,• prêtre & 
adminiftrâteor -, , car alors elle feroit en’ 
jcontradidion rpanifelte avec l’évangile.. ! 

- Hume félicite la nation angioife de ce ' 
que:le clergé^ anglican à pierdu fa confidé? 
ration &' fon influence. L’drateur.du ;tiefs 
pourra-, faris^douce y félidtèr’bientôt. la 
jnation fran'çoife, de ce que le clergé aura 
perdu ,i!no'n laiconfldération’ (qui lui eft 
idue) mais Tinfluence qdlirné doit point - 
■avorir.' .'-i .. :! 

Quelle .eft . la prérogative iticonteftsble 
'de la npblelfe > Fils des conquérans ^ les 
Jntrod. \ tome, I. ' G 
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• • 

nobles naiflènt, pour ainfi dire, chefs. de 
nos armées ; polTèfleurs des châteaux , ils 
font les demi-dieux , les demi - fouverains 
de la campagne ÿ cortège du monarque , 
ils reçoivent & tranfmettent les rayons de 
fa puillànce. L’obfcurité des temps contri- 
bue à répandre un nuage, impolànt fur 
leurs noms ; les traditions de l’hiftoire & 
de la fable réunies , leur compofent , de 
concert^ une renommée précoce des titrer 
diftingués , de brillantes décorations les ' 
annoncent au vulgaire ébloui ; tous les 
honneurs , enfin , font , en quelque fonc, 
leur apanage de famille ; & le tombeau 
même qui confond toutes les pouflières, 
fépare encore la leur ; & les admettant 
feuls , après la mort auprès des autels • 
chargés de leurs bienfeits , il femble les 
rapprocher du père commun des hommes. ‘ 
Cette éternité de diftinâiions bleflè quelf 
quefois le philofophe . . . . Qüil confidère 
les fuperftitions humaines, & qu’il par** . 
donne à celle de. l’honneur ;■ qu’il confidère 
ce que peut aujourd’hui la richelTe , & qu’il 
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t _ r> ^ .. I ^ . 

remercie l’6i)înidri d*avo(ir établi '&‘côn- 
■fervé , dinsj’afiftpcratîè des liôbles, ub 
■'conrrepôîds àTariAocratie dés riches j cju’il > 
cdrifidè'ré V enfin, qu’uii'vàftér empiré â 
befoiri 'd‘un corps intérltiédi^irê i" o; qu’il 
perinétte^.ài .la' valeur d’eri. fôrrhcr uii qui . 
’lerve de iWônïfniènt aû^palîe, Sè de^pèrl- 
'peftrve'àu 'prefènt. Ô ptillQlbphét 'férez- 
Vdü's un crime' au peuple de" feŸoWèhir dç 
Tes' héros ;’ .;^th'^nes y Sparte ', Ronié'^, 
UVoient' büiii^ de? 'j^niiilies alliées. de_ là 
gloire 1 éllês^.lcur prbldIguoTènt de"memè 
lés'dîftihâiibhs,/ ,, - - 

—V -É-i 1 ^ • Vif * ' ^ fV » ' ^ '• 

Iles diltinctions nononîicjues. , ..voilà 
dohe' la"* p 1 *ér 6 gatîve încdhteliablé des 
nobles ! mais pKis elle^ leVélevè., pUis çllé 
lés 'hblige ; là* clà(^"ià plljs illüftre'^de 
ré'taÇ î d'oîç^‘ën*'^tre là' plus généreufe. 
Çjombléede" gcaces*paf le trône,’ vôudroit- 
elle appauvrir’îe* trpnè ? jJwgéVdes ,tré- 
fo^s\du péupté ,'vbndrqit-élle affàm^^^ le 
pèuple ?- VoudrotT-elle tout 'tirer de l’état ' 
&"hè lui payéryien'? Lés nobles ont verfé 
leur Tang ‘pour le défendre^ mais le peuple 

G i 
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( ' V ; i. . ' w- • -i 

a-t-il été avare du fien > & puifque leurs 
veines ;oht payé le^même tribut, pourquoi 
leurs champs refuferpient-^ ils de payer la 
même fubvemion ; enfin , fila nobleflè a 
verfé du fan g , le ticrs-ctat a-t-il- verfé de 
l’eau Ils parlent de, la- prérogative 
’ héreditaiVc de leurs!, fi^f§.; mais j^l s n’igno- 
rent pas que tpu$j.le^^fiefs, dans l’origine, 
croient la foTdê dct armées, : la prérogative 
hièréditaïfe des'.ééfs’ ferpit donc une obli- 
>ati pii ü nV r e d eV â n cp h èr e di tame,^; ai pfi , 
redevables par ta loi , redèvablefr par l’hon- . 
neur, fe FormerOient - ils des- drp^ts.plp? ^ 
légitimes quç ceuxJàîJ.ofé^ • 

tendre .à . tous les honneurs . en, marne 


. /îftOUMl 


■ 'TA 


tçmp^ Vtoütes ces, exemptio^^^ .. . ^ 

; , É4nj,:ié;péufré ^ je 

I _T_ 0-» Mm Al ^ 4^ 1 Y CI I _ 



renfermee dans ce principe. . , -r 

Ôh dit'qna le peuple coi^pire dé tpp^ 
cètê 'contré ‘ là hotSreiïe ^ fç .'çletgé ^ la 
fnagiftraturç ; voici, 1^ conlpiration :;exc 
çlus 'deF 611101015 brillins de Tarmee , .il no 
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tui eft permis que d’y' mourir ; exclus' des 
hautes" dignités de l’églife, il ne ldi eit 
permis que d’y travailler ; 'exclus des pla'ces 
importantes des tribunaux, il ne lui eft 
permis que d’y folliciter exclus *du par- 
tage égal de l’autorité légiflative dans les 
états - généraux , il ne lui fera permis que 
d’y payer à genoux! vôilVla cbnfpiration 
du tiers- état ; voici celle des .deux pre- 
miers ordres : . . 

Lé roi les a raflembles deux fois autour 
de lui pour les confultér fur les iritérêts 
du trdne & de 'la nation : qu’ont fait les 
notables en 1787 > ils ont défendu leurs 
.privilèges contre le trône qu’ont fait les 
notables en 1788 ? ‘ils ont’ défendu leurs 
privilèges contre la nation : le trôrie n’a 
donc d’ami que la nation , & la dation . 


d’ami que le trôné. Tant que les autres! 
ont befoin du prince, ils font profternés 
devant lui ; ceftèn't-ils d’en avoir befoin , 
ou font - ils mécontens d’efclaves ils de- 
viennent cenfeurs , ' & de folliciteurs , ils 
deviennent adverfaires ; Je peuple au 
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contraire , fe paie de prqmeffe ,.le,f]e atix* • 
yertus , fe réfigne aux circonllances; en- 
fin , la noblelTe voudrqit faveur fur faveur j 
le clergé , bénéfice fur bénéfice j la magif- 
trature , pouvoir fur pouvoir : le peuple 
feroit content, fl, l’on n’ajoutoit abus. fur 
abus impôt fur impôt, tyran fur tyran. , 
Non content d’exçlurc le ticrs-ùat de 
fes droits naturels , il fèmble.qu’on veuille 
l’efi^cér de nos annales. On foutient que 
h noblelTe feule a placé 'la, couronne fur le 
front de Hugues Çapet. La noblelTe étoit 
bien plus difpofée alors i démembrer le 
trône,, qu’à le doqner ; & lorfque Hugues 
Capet s’y afsît , il eut pour aveu le filence 
de fa cour , Ôc pour,- cpnfentement le 
filence de foi) peuple-, On foutient encqre 
que la noblelTe feule a rétabli le fceptre 
dans .les mains de Charles, VII mais 
.Jeanne d’Arc , qui opéra cette révolution 
inattendue , Tannée qui combattit fous 
cette héroïne , les villes, les hameaux qu) 
fe foulevèrent coptre Tufurpateur étran- 
ger’, étoient-ils H, noblellê > mais la 

C • ' 
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ntibleHè qui avoir appelé les anglois , le 
duc de Bourgogne qui avoir fomenré les’ 
partis jVévêque de Beauvais qui précipira 
fur lin bûcher infâme la libérarrice rie 
Charles & du royaume , éroienr - ils lé 
peuple? Ofi va jufqu\ Iburenlr que la 
noblelïè feule par fa valeur & fa fidélité , a. . ' 
fait triompher Henri IV. La lifte de fes 
ennemis & de fes partifans eft confignée 

• ^ dans notre hiftoire : un écrivain célèbre a 
calculé le nombre des uns & des autres , Sc 
il n’a trouvé dans la claffe des partifans, 
qu’un feul gentilhomme de plu$. Et qui 
avoir tramé la ligue > eft -ce le peuple 
qui avoir armé le moine Clément du poi- 
gnard régicide ? eft - ce le peuple qui 
.fut foupçonné d’avoir dirigé le fer abomi- 
nable de Ravaillac fur le fein d’un mo-^ 

t 

narque adoré du peuple , pleuré du peuple 
d’alors, pleuré dû peuple d’aujourd’hui? 
eft-ce le peuple ? eft-ce le peuple qui trama 
enfuite Ja fronde, qui. ordonna les ^barri- 
cades , qui fit tonner les parlemens & le, 
canon contre Louis XIV j qui rcpoufla, 


« 
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fon-amée & Ton enfance ; qui voulut. •; 
étouffer, dans Ton berceau, le plus beaiï I 

fîèclc de la France ? . . . . 

• Le tiers ~ttat avant recouvre tous lès 
droits, fut accueilli , & obtint une repré- 
lèntation écale à celle des deux- autres 

^ I 

ordres pris enfemble; il n’y avoir en effet '• . • 
qu’une manière de choifirles repréfenrans: 
c’étoit de les élire foi-mêtre. .Tout con- 
tribuable efl: éligiWe ; tout contribuable . 
eft éleéleur. Un lèul homme oublié a droJt 

% , 

• de fe plaindre ; car il n’y avoit aucune 
raifon de négliger fes intérêts de préfé- / 
rence. • ' * 

Nous ririons , fi dans nos affaires de 
commerce , ou dans nos autres intérêts • . 
privés , un intendant , un tribunal , un 
magifirat , ou’tout autre hom.m.e qui n’en- ' 
tendroit rien à nos affaires, nommoit,. 
pour les diriger, un hommé qui n’y'en- 
tendroit pas davantage , & en qui nous 
n’aurions aucune confiance: peut -il en 
être autrement dans nos affaires publiques !' 

• On va mettre des impofitions fur votre 
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pain , fur .votre vin , fur votre champ , fur 
votre maifon , fur vos habîts , fur le ter- 
rein où vous marchez , fur tout ce qui 
vous entoure, fur votre, tête même , & 
vous verriez de fang-froid que le député 
qui va vous repréfenter ell: peut - être un 
homme , vendu à- d’autres intérêts que les 
vôtres ? ' . : ■ 

On va difcuter les queftions les plus im- 
portantes de la jurifprudence criminelle -, 
ç’eft-à-dire , qu’on doit examiner quelle 
forme on doit donner h la procédure ; 
qu’on doit méditer fur les moyens de ne 
pas confondre les coupables & les inno- 
cens; de ne pas faire périr ceux-ci fur un 
échafaud , comme il n’eft aucun de vous 
quf n’en ait vu. des exemples. Et vous, 
tiers^ctat J vous! qui, feul, êtes viéUme 
de la juiiice , parce que vous n’avez pas 
le crédit d’échapper à la punition; vous, 
dans le fein duquel fe trouvent ces infor- 
tunés accufés , qui n’ont ni des lumières 
pour fe défendre, ni de l’argent, ni un 
nom pour attirer les défènfèurs ; vous , du 
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fein de qui font fortis cette foifle d’inno- 
cens, trop malheureufemènt célèbres, les 
Langlade , les Calas , les Sirvent , les • 
Montbailly , cette nuée de martyrs dont 
les ombres errent encore autour des tri- 
bunaux, & vont effrayer*, dans teurs ci- 
chots , les malheureux chargés de fers ! • 
Tiers-ctat ! vous ne vous inquiéteriez pas 
de favoir qui font vos repréfentans" dans 
rafîemblée nationale ! vous laifleriez agiter 
loin de vous ces queftions qui ne regardent - 
que vous ; vous fouffiririez que les loix 
criminelles foient difcutées par ceux qui, 
déjà peut-être, ont dès préjugés favorables 
aux loix antiques, ou qui ont placé je né 
fais -quel amour-propre d’aifance & dé . 
commodité darts leur exécution ;• par • 
d’autres qui n’y ont aucun intérêt, parcè 
qu’ils font prefque toujours sûrs d’échap- 
per è la punition , que , quelle que foît 
leur humanité, on difeute toujours rhal 
des loix qui regardent d’autrés que* nous ; 
vous attendriez , efifin ,. dans une léché • 
indifférence^ que'des hom'mes qui* fé fë* 
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parent de vous, ,& fe font une. gloire de 
ne pas vous appartenir , décident de vos 
biens & de vos vies ? tranquille dans vos 
foyers , vous attendriez, comme ces ani- 
maux qui, fucceflivçment , vous fervent 
de pâture ,• que votre tour d’être immolé 
foit venu ! Le fang s’allume â cette fervile 
•& criminelle indifférence ; & fl l’indigna- 
tipn qui m’anime ne palfe pas jufqu’à 
vous ; fl vous ne forcez , par vos cris ré- 
pétés, la nation qui va les entendre, à 
demander & à opérer la réforme de nos 
loix criminelles, tiers-état^ il n’y a plus 
rien à vous dire , & vous méritez de por- 
ter des fers. 

. Réfumons-nous en peu de mots. Les 
états - généraux varièrent avec l’intérêt 
dominant de chaque fiècle ; l’armee les 
compofà fous la première race ; l’églife y 
domina fous la fécondé ; le peuple y fut 
appelé fous -la troifième. Clovis confultoit 
l’épée qui l’avoit rendu conquérant ; 
Pépin , le fanéfuaire auquel il devoit le 
feeptre ; Philippe-le-Bel joignit à ces deux 
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oracles un oracle nouveau. ‘Outragé par 
Boniface VIII ,' mécontent de fes vairaux,' 
& le défiant de fes prélats-, dont ia moitié' 
obéilToit au pape , & Tautre moitié à l’in^ 
trigue , il eut recours à cette multitude 
impartiale, qui , quoique' placée loin du' 
trône, ne le perd Jamais de vue^, & repo- 
fant à fon ombre, ne foufFre point qu’on ' 
le rabailTé. Le tiers-ctat fe montra digne 
de la confiance du. fouverain : intrépide & 
Ibumis, éclairé fur fes droits j &.refpec- 
tueux pour le droit des 'autres, il fiit lé 
coopérateuf; des grands , fans être, leur 
rival , & l’appui du monarque , fans être' 
ririftrument du defpotifme. Le parlement,' 
qui forme :dans. l’état un corps diftihgué , 
& non un ordre diftinâ:, fut admis un© 
fois comme tel dans une alTemblée à demi- 

S 

nationale, ,& parut ün-momcnt.repréfenter- 
à demi une quatrième branche légiflative.' 
Si la compofition des états - généraux a 
varié- félon lünté.rêt de- chaque. fiècle j les 
formes ont varié de même , félon l’efprit 
■ de chaque afièmblée^ Tantôt Fon doubla 
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les repréfentans du tiers-e'tat, tantôt les- 
trois ordres- confentirent.à'délibérer en- 
semble ; tantôt l’on opina par .clalTe, tan- 
.tôt l’on opina par tête ; ici,' l’on s’appliqua 
à fortifier les barrières J là, on s’efforça de 
rétablir, l’équilibre ; là, .on rfqt jaloux dp 
la diftinélion des corps là on fut 
occupé de la çoaiitijoil des , Suffrages. “De 
-ces yariétés fans nombre ^ .n’eft - il pas 
‘ .naturel de conclure que -les formes , loin 
d’être immuables, loin d’être inflexib^s, 
furent toujours pliées aux circonffancé^ ^ 

& doivent l’être ? On y .reconnoît l’em- 
‘ * ^ , . . ' ‘ 
preinte des temps, pour, ain/i.^ire, 

l’effigie des 'peuples. Vqus voulez ;qp’up 

Siècle inftruitf^puiSe Ses .modèles /dans- les 

• liècles ignorans I lui défendrez -youf dp 

choiSir dans la foule de ces modèles ? C!eli 

à l’érudition *d’inftruire les peuples, & à 

l’expérience de leS' corrigef. ’• ' 

•' Tous les.citoye,i^s .légalement .élus p^ 

leuijs. bailliages iSeis-ifeiidicqnt lià Ver? 

-failles ;• j^our y ' yétifief' ■leùf-s ’p»ou- 

voirs vers là fin^du' mois d’àvni, & lui- 
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vant l’antique ufage des romains, ab jove 
principîum les états-généraux s’ouvrireilt 
le 5 mars, par une procclfion folennelle, 
dans laquelle le faint facrement fut porte 
par l’archevêque de Paris. Les françois, 
depuis près de deux fiècles , n’avoient pâs 
vu de cérémonie' aulTi augufte (i).-- '* 

' Je ne fais fi je m’exalte , mais je' croîs 
voir dans ce grand jour qui va raflèinblèr 
autour dû tr6ne les divers repréfentans 
d’une nation fi nombreufe^, je crois voir 
'toutes les opinions, tous les fentimens', 
tous les- intérétj( s’agiter,' fe mouvoir', 
s’entrechoquer; & de ce choc nécéflairfc 
& pafiàgcr comme- celui des élérnens', 
fortir ùn" nouvel ordre ' ;dè'.‘ chofes^ plus 
folide 6c plus beau. Ouiv'Timdiîj qlié le 

' ■I ■ . . . ■ i . . ..léÉ . I tl M l I . i .itltlfa !"> 

‘ (t) Rien de pjus birarre; nçânmoihS * que le tégl^meiit 
de la municipalité de* Paris pour la copvpcatlon du 
état. Les tabiians de cette ville furent alfemblts en fçi^antc 
divifions xA r aucun ‘rte ftiivit*l’efprît clu régrefinent ; 

oh cbaflaf>]ft pliipart-^des préffidéns qùû’le minvftèré pnblic 
a'^olt-délégpésrÿôuVi tenir affi^inbléçs. { Foye^ à ct\fûjil(, 
dam U* p'i 'uts jujaftaiives J, Its «bJjtnaÙQns d’un bgitrgçoij 
de Pans. ) 
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• INTRODUCTION, ni 
vulgaire étonnç fe partage, fe trouble, 
& flotte* incertain , rhomme d’état , le 
philofpphe j .le citoyen, rentrent en eux- 
inémes ÿ ils s’interrogent', ils.-.cherchent 
au fond de leurs cœurs les principes inal- 
térables qu’une main divine. y grava; ils 
franchiflènt les flècles palTés, ils fouillent 
les.vieujc monumens, ils ramènent leurs 
reg'ards autour d’eux, ils parlent . .... 8c 
déjà çette mafle_ de préjugés entafles fiir 
d;autres préjugés , chancèle fur fa bafe 
d argile les droits primitifs , les droits 
igimortels de l’homme lui* font révélés ; 
les bprnes :de l’autorité font, pofées;' le’ 
'pouvoir judiciaire efl:.. rtlTerré dans fes 
juftes limites ; l’intervalle qui fépare lè 
peuple des grands, & les' grands du mo- 
narque, . mefiiré pour jamais ; j’apper- 
■çois <lans un heureux & prochain avenir,' 
l’édifice du bonheur public s’élever fur fes 
deux foûtiens . naturels la juftice &-la 
liberté. Révolution mémorable I révolu- 
tion jufqu’à 'nous. inouie dans les annales 
du monde i .^que n’a point cimentée le 
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fang des citoyeils, & que l’elprit de paix 
& de fagellè caraâérifera dans l’hiftoire ! . 
Quel fpeâacle que 'celui d’une nation puif- 
fante , qui long - temps 'affâilTéé fous le ’ 
ibug du pouvoir arbitraire, lève un froi>t 
libre, fans’ audace, :& ‘vient', paifiblè & 
fans armes , réclamer au tribunal dé la^ 
raifon le-plus bel apanage dé -Phiinianité ! 
quelle leçon pour les maîtres' du nioridéj 
que la conduite- d’ùn' jeuné‘‘mohârc/ue, 
qui i nourri dans Cette pehfée adulatrice ^ 
qiie les rois font tout ^ que lés rois 'peuvent 
tout, mais guidé par un coeur droit '& 
fenfible , éclairé par’ un efprit jullè ^ & 
convaincu par Texpérience de tous -les 
fiècles que le defpotifmé fe^ dévore' lui- 
méme , & que les lumières né font jaitiaîs 
renfermées dans le cercle étrôit’d’un con- 
lèil d’état, défcend au milieu dé fon peu'p'le,'' 
s’environne defes vœux, ouvré la bouche 
aiix' dépütés de la nation ,•& leur demande 
îi.tbus,’ ce q'ue les fouverains ont fi Tou-, 
vent craint'd’éntendre , la vérirei p • 

'..'Tel étoit l’efpoirdes François k l’époque 
. . - du 


1 
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du avril 1789 ; to«t languilToic dans le 
royaume; .depuis dix-huit mois les rnanu- 
Êiclures & les atteliers étoient prefque fer- 
més, parce que les magafins étoient pleins, 
parce que toute la nation, entraînée par 
goût & par fa frivolité ordinaire vers les 
marchandifes étrangères, ne portoit que 
des étoffes angloifes ; Paris ne connoilfoit ^ 
que les. manufactures , de Birgmingliam & 
de Manchefter. L’intérieur de nos villes 
de commerce n’offroit qu’un amas^ de ^ 
pauvres des deux fexes , -couverts de v 
haillons;.,., les habitans des campagnes 
n’étoient pas plus heureux ; car , fi le 
laboureur nourrit le commerçant, le com- 
merçant,, à Ibn tour , enrichit le labou- 
reur ; quand le commerce languit , tout 
languit; les élémens eux-mémes, parurent 
nous menacer : une grêle affireulé avoit 
dévafté plufieurs provinces pendant le 
mois de juillet ; le laboureur & le vigne- 
ron , pâles & décolorés, arrofoient de 
leurs larmes des filions naguères inondés 
de leurs fueurs ; un h»ver tel que, de mé- 
Introd. y tome L H 
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moire dTiomme , la* Franee li’en aVoit 
elTuyé, mit le comble à toutes ces cala- 
mités. Cette clalTe fi précieufe, qui n’a 
d’autres richelTes que fés bras , qui ne vio 
que du travail de fes mains , reflua vers la{ 
partie opulente ; les riches n’eürent poin^ 
àflez de leur fuperflu pour 'nourrir le 
peuple ; ils entamèrent l’année , qui 
n’étoit pas encore commencée. . Dans 
un fiècle d’ignorance , on auroit cru que 
le ciel en courroux vouloir annoncer, par 
ces phénomènes terribles, les révolutions 
étonnantes qùi dévoient fuivre cet hiver 
calamiteux. • ■ ^ 

Ceux qui aiment les prédiéHorts , liront 
avec intérêt les vers fuivans de Regio-- 
Montanus , évêque de Ratisbonne , au 
milieu du dix-feptième fiècle ; 

Pojl mille expUtos a partu Firginis annos , 

L' - 4" Et ftpttnpntos rurfus abirt (iMos ^ ^ 

QfbiageJÙDUs oEl^vus , mirabiüs annus^ 

Ingruetj & fecum trifiia fatu feret. 

Si non hoc ànr.o , totus malus occidaî orbfs , 

. ' f 

, \ - ' Si non in niHlum terra jretum que rvat ^ 

CunSa tamen mur.di furfum Ibunt r.t'ie darfum 
^ Imperia , 6* luSus undi^ue grandis erit, 

•. « . w VA • • i » . . 
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Tai befoin d’exprimer, en finilîànt , le • 
prernier vœu de mon coeur , qui fera le 
dernier de ma vie. PuilTe la paix defce'ndrç 
du ciel, & fe répandre fur ma patrie , 
qui n’en eut jamais un plus grand befoin 1 
combien elle nous eft’néceffaire pour pré- 
parer Icrègne de la juftiçe &; de la fagelfe 1 
Que, toutes les prétentions font peu de . 
chofe, auprès des droits .de l’humanité-l 
qiæ des privilèges font petits, auprès dq'., 
bonheur général ! que la gloire de çon; 
courir la^ félicité publique eft fupérieurc . ' , . 
,à de vaines prérogatives, dont on fent déjà 
Ja l)é<e(T»té î'de faire le facrifiçe ! ^0/me$ 
concitoyens ! de tout rang., de ^ tout 
'ordre. &; de- tout étaè, 'au lièu-d;e ÿûifl • 
aider.^ mutuellement, voulez -vous you^ 
féparer &.VOUS hair ?.voyez doTiÇj^V<)y,èz 
combien, tous vos intérêts font feiüblables;! 
AuHirtôt qxiè les charges publiques feront 
,.égalementi, réparties'^ que reftera-t-ilrqui 
ibit capable de vous, dhdif r;?. n’avensmous 
pas tous , depuis le premier jufqu’au derî- 
nier des ■ francois ^ le^. mêmes motifs de 

• - \ , ‘h 2 


Digilized by Google 



m6 introduction. 

rcfilier au defpotirme miniftériel ? les 
bonnes loix , inviolablement exécutées , 
ne nous font -elles pas également nécef- 
faites ? la commune n*eft-elle pas- même 
■plus expofée que les clalTes fupérieures, k 
foufTrir des vices de l’adminiRration ? à 
qui la propriété , la liberté publique & 
particulière, la sûreté de l’honneur & de 
la vie , peuvent-elles être indific rentes fur 
la terre ? où eft celui qui ne fouffre pas 
du mal général , qui n’eîl pas heureux du 
bien public ? Anathème aux perturbateurs 
■de la tranquillité publique ! Qui que vous 
foyiez\ vous qui femerez le trouble dans 
la grande famille , vous qui tâcherez de 
brifer tes liens de la fraternité , anathêmç 
k votre crime inexpiable ! que tous les gens 
de bien forment une ligue facrée pouf 
reconcilier les efprits & les coeurs ! deve- 
nons tous des cooperateurs de l’œuvre pu- 
blique pour ruiner l’œuvre de l’ennemi , 
& pour affermir la paix, en la fondant fur 
la juftice! . V 

' D'à ntiliora pYis , trorremque hoftihus illum ! 
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I-iE famedi 3; mai pendant que la viire 
de Paris commençoit fes élevions , la 
^réfehtation des trois ordres ’fe fit à Verr 
iàilles. - . . 

Le clergé fut préfenté h onze heures du 
matin , la noblefle ‘ à une heure. . . Les 
ducs & pairs réclamèrent la préféançej.le 
refte' de la noblefifè s’y oppofa ; le roi , 
Teul juge d’une matière aulfi grave dé- 
cida ' en faveur des fimples gentilshohii * 

Mcm. hiji. 6* folit . , tome I. H 3 
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(i); ils furent indiftinftement pré- • 
fentes par ordre de bailliage. 

• Le tiers-état le fut à quatre heures ; le • 
Vol ""entouré des" princes du fang , S; du 
garde- desrfccaux , le reçut dans fou grand • 
cabinet,’ & fe tint defcout pendant'la cé- 
rémonie de la préfentation. Enfin , le 5 , 
comme nous l’avons' dit plus 'haü't\ fe ht 
rouverture des états-généraux. Le public 
remarqua , avec une forte defatisfaélion , 
qu^ le duc d’Orléans- n’aiigmemar. pom es, 
pendant ni avant la cérémonie, le cortège 
du roi , formé- pae les- prrnces-dtHang &: ' 
les minières : il entra avec le bailliage -de 
“ViHers^ôtferets ^ Idoht iE éto1t-'dé|ute-, 
■&; ne fc plaça qu’à fon rang, après^lè député 
du clergé de cë'^mêmë'bailliag'fr^Vi^é' 
lui mérita des applaudifiemens univeffelî. 
iîhLe roi parla avec behkKcqp'^ 'de YVan- 
■cHfô’S: de fageîTè. Neckér aj^pb'rrà 
lin ’difeours dont'la leélufe dufa IVoi^ 

1 » . , * . - 1 ^’ * * - ^ r 

** • • — - - ■ — - jv *■ * g 

f * ‘ I 

. ' I ) .CclC: petJte chicane ù’étiqtwtte rajîpplI«4cr»i^o^f<l'ita 
courufan à un'‘<It;c bien connu : M. le jrutrc^h.d J lui dCbii- 

•«>' • •il'' ' i' I* J/’’- n ^ .C.'’3 

31 , Jâut-t. ttfe gcnnlhomrnc peur are duc ? 
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• • k 

heures. Cétoit le dieu du jour , le pèrt de 
la patrie , le fauveur de. la nation. . . Les 
gens qui le regardoieiit comme le pre- 
mier adminiftrateur du monde , & qui 
s’imaginoient que toutes fes opéràtions 
,étoient faites . . .' , qu’il n’avôit demandié 
les états-généraux que poiir voir l’élite de 
la nation à fes pjeds , ratifier avedglénient 
tous les plans qa’il devoir dépofer fur la 
table , furent, bien étonnés^ de ne pas 
'même trouver de. plan dans ce difedurs.... 

f ■ ■ ; » * ( . • 1 • 1 ) • ' ^ 

,il leur parut hafardé , hache, & découfu, 
.plein de^f^^roriade^ & de. jadancè (i). 
L’oracle ne fut, plus à leurs veux qu’un 

’ • l'i Ji' t ’ I ” V *>■ -V . ~ 

hornme , ip^chant X éâtqn j- n’ayaiit ,p|às 
la force .de^ propofer un : parti décidé^, 
parce qu’il avoir fui -même Tair de ne pas 
.-.croire tout ce cju'jl .youloit .faire, croire 
.aux aùt.res ; en^cherchaiit ^.ççpt méhagé^, 
il .déplût à, tous. Ênvain, il. voulut ama- 
doue^ les deux Ordres privilègiés i per- 
fonnç nç fut .dope de fafranchife. La haute 

.,*rrn — " 


aju r 


■ (i) Voyez ies^ piècesKjall^catlves. 
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nobleffe le méprifoit intérieurement, parce 
qu’il ell: roturier;... les arii^ocrares s’en 
défioicnt , parce qu’il eft républicain ; . 
quelques curés ne crôyoïent point à fa 
parole, parce qü’il né va point Ma melî'e ;... 
les communes' lui ôtèrent une partie delà 
confiance qu’elles lui avoit accordée , 
parce qu’elles trouvèrent qu’il ne s’éte- 
voit point avec afTez' de force contre les 
prétentions des' nobles & des évêques; 
’ainfi , tout le monde fut mécontent. 

' Si fon difcours fit un peu d’eflPèt fur une 
portion de raTTemblée , riltufioh ne fut 
pas de longue durée : la prévention fe 
'difiTipa ' facilement dans le' filçhce' du c'à- 
‘ bînet. . . Envain ÿ clVercha-t-dn les grandes 
vues d’un homme d’état, qui's’étbit donné 
'pour Je reftaurateur d‘up peuple opprimé 
'par huit cençs ans de fervitüde ; .on hV 
trouva que les idées vagues & mercantiles 
d’un* financier^ fans génie",'' VentipÿnTrtie 
'd’un charlatan qui blanchit le mal... '11 
prouva qu’il n’étoit pas mûr pour la grande 
révolution ^ qu’il ne pouvort' pas s’é- 
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'lever k la hauteur convenable k un homme 
$ 

d’état;... on auroit voulu qu’un admi- 
niftratcur des deniers publics fe fiat abftcnu 
^ de faire fon éloge , ou du moins qu’il ne 
l’eût point, k tout propos, mêlé aux 

• grands intérêts qu’il avoir la rage de 
difeuter; ... il parut oublier, ce qu’il avoir 
rappellé lut-méme dans ce difeours , 

-P homme particulier n^ejl rien au milieu 
'' des affaires generales , que^ cejî par de 

• nouveç-ux efforts^ ^ non par le récit du 
■ pffje\ qu^il doit chercher V efiime publique. 

L’ancien compte rendu , fouvent repris 
■jamais bien- jnflifié !: les attaques vigou- 
reiifes- de -M. de..Calonne , mal.repoufïeçs 
& jamais’anwnties ; un livre inintelligible 

• fur la religion , un ’autre plus fautif’ fur 
les finances cavoient, mal: difpofé le petit 
nombre d’auditeurs ”, qui, ne fe îailTent 'pas 
éblouir par une réputation exagérée. 

■= Enfia'i/,M.:Necker eut beau, prêcher Ja 
concorde),- exhorter les trois ordres k une 
réunion., ifans laquelle on n’avqit rien de ’ 

bon à attendre d’une aufli augude. aflèrp- 

.! 

\ 

] 

] 
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-blée ; là conduite de la noblefle & du 
clergé prouva* bien qu’ils- ne croyoient 
'point à l’évangélifte du jour.* Scs amis le 
**■ dilculpèrent le mieux qu’ils purent dans 
"quelques écrits ‘ imprimés & vendus pu- 
-bliquement , le même jour qu’un arrêt du 
•coiifeil défendoit au comte de , Mirabeau 
•dé parler'à fes commettans de ce fameux 
-dilcours, & cet; arrêt du confeil fut fol- 
' licite-. rendu par M. Neckerÿ. . . par le 

-même homme qui avoit obtenu ,.pour les 
'gens de lettres, la liberté de la- preflfe : 
raihii và le mondé; Les plus' grands hom- 
' mes 'font tdüj'our^ ‘ hommes ;; . pour peu 
f qii’on Jevé là -jfe'àa'du lion ôn.apperçoit 
"iè - bout ’ dé '-l’oréilie. .i . ' Quel que rfoit 
"‘ Mj Neckeri,- quelque .chofe.' que falTc 
'MV Necker^' ne foyons>pas«trop févères : 
• 41 h’appartièât qu^à rétérnél'jde>fcruter les 
cœum'&'de' juger des intencionsq. ► Soyons 
^•'ju{lfesVi--‘ n’ 0 ubUôns^^^^^^ "quex’éft au 
-4êjl^icàin''Génévois ^qée3 noüs-cdevons 
' la' déubfe* 'rëprëféhtation ^ • tiers h état , 
" qu^n-ii^a:pàÿ4éülR à- rendre ilMfcune ;J.. 
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n’oûBlions point* que c'eft à fa réputation 
d?h6'mmt de. probité , autant qu’à leur pa?- 
trfonfniè'',- que' les fages iégiflàténrs, qui 
ont Tl 6îen''mérité ‘de la patrie,- ont dé 
leur premier' fuccës ,■'& ce premier fùccès 
a'-décidé lavlélolrê.^.l -• “..■-•-•i'j!;-'.;.. ■ 

En- vain-' ks écrits lu m ineux "des - sens 
de lettres !, -depuis -trois mois ,^-avoient 
engagés lès"prêtrés &' le s' nobles à renoïv 
déf à leur' 'mofgLié J à des privilèges qui 
î')brtoièrit" rerhpreinte de"’ l’efdavsge de 
nos pèrès ^ & qiü'lôrmoieftt inï trop "grand 
côntràfte 'âvecT’dprir-de( liberté quijnovs 
animoir, le haut clergé & la 'nobîeflreidè 
la^cGùr étoienf-"4cVën us Vncôrelpïus'fiers 
&' pîiis entreprèrfarîs/lL'*é v^que dé* Nancy, 
îe jôür dé la procefliôn qüîprécJéda fbtî- 
verturé ! dés '^éiàts 5 générâûîi \ al’àVplt éflé 
qué^l’orgafté dé"tOut Ton’ corps ^^'kvrkju-’rl 
profana îa-êhâiré'dë vêrifé-paf-ullé déclâ- 
nrarîdn ridicule '^"Tnfeil feV/ ’& 'tOtàlément 
apj^uyée furdéS pnncipeÿf^\ix«&'âbfifrdes, 
& bien propres à déshonorer Ics-fonâiions 
■‘mi nîftèrê- qu-Hl re m pliifoiCr 




•L ';•» 
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En vain tous les publiciftes de l’Europe, 
tous les gens bien intentionnés des trois 
ordres convenoient que la vérification des 
pouvoirs '.devoit fe faire en commun, la • 
majeure, partie des. députés du clergé & 
de la noblefle fiit d’un autre avis ; ils pré- 
■cendirent .travailler à cette vérification 
:dans des,, falles particulières ; ils s’afiem- 
iîlèrent en’ effet, chacun féparément^ ’ • . 

I Comment les nobles & les évêques 
•jn'ont - ils pas confidéré que le tiers - état 
ne pouvoit .avoir de confiance en eux , 
tju’après avoir; jugé s’il» étoient régulié- 
rement^élus. ■ .,2 ^ ’ , • 

. Dans les tranfaâions particulières , on 
.examine , de part & d’autre , les procu- 
rations réciproques. Dans les tranfaéfions 
^jubliques , chaque négociateur préfente 
& foumet aux autresles titres de fa miflion. 
Sans cet examen préliminaire , une puif- 
lance pourroit - elle traiter avec l’autre? 

En un mot , les clafîes ne peuvent fe re- 
connoître qu’en s’adoptant , ni s’adopter 
qu’après s’être vérifiées. Cette idée eft fi^ 


I ' • . ... 
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lîmple , que le trouble feul a pu empêcher 
la nôblelTe d’en être frappée. Un tyran 
juge fes efclaves, & compte fon troupeau; 
mais un corps fédératif difcute, en com- 
mun , le droit de chaque allié. Veut-on, 
de plus, établir un intérêt commun k tous 
les individus du royaume > Il eft de toute 
évidence que la réunion des chambres eft 
•le moyen unique ; & l’unité d’aélion ne 
fera plus polfible , s’il exifte plufteurs 
chambres : en effet, Tunité d’adion dépend 
de l’accord des volontés; & il eft prefqué 
-impoflible qu’elles s’accordent féparémenr; 
& je vais le démontrer. ' ' ' • 

Si on délibère par ordre , jamais on ne 
s’accordera fur les opinions contraires , 
on ne s’accordera pas même fur les opi- 
nions femblables ; on ne s’accordera point 
dans le premier cas , parce que chaque 
opinion contraire reftera abfoluc dans fon 
corps ; on ne s’accordera point davantage 
dans le fécond , parce que chaque opi- 
nion, lèmblahle au fond , -variera dans 
tous fes détails en paflant d’un ordre à 
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Vautre. Cette vérité parokra up paradoxe^, 
il faut là '^développer. ‘ : 

Vous demandez tous. la refponfabilité 
des miniftres , mais il faudra établir un 
tribunal & .des juges; la noblelle réclamera 
le drôit de-.juger fes pairs ; les communes 
fe croiront incérdrées à juger les opprel* 
feurs du;péuple; quelques-uns l’attribue- 
ront au confeil ; d’autres, au parlemeKt..;. 
perfonne ne fera 'd’accord. ’ 

1 'Vous vous accordez tous fur la liberté 
jde la preife , mais le, clergé ne voudra 
point qu’on .touche h l’archéde la religiori; 
la nobleiïe ne voudra point qifon difcutc 
lagenèfc-de fes prérogatives; îcs-efclaves 
d’une, vieille -politique ctoiront le gouvi^r- 
nement eit péril - fi • Vont approfondit .fes 
inyftëres : les',amis.. du peuplé Idirmême nf 
foufîHront point >qu’oi> attaque fesi idoles. 
iTous ces ré'fultats & bien d-auçres encore, 
.prouvent- que l’opinion par tête i, la feule 
4dmiirible;quànd il n’y a^qu'uné'chambré , 
eft aulTi la Icijlê favorable à l’accord géné- 
ral &, au; bien public. En _tàin.> pour 
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^détruire cette dernière .opinion , & pour 
ibutenir la prérogative des ordres, a-t-oa 
remonté jufqu’au neuvième fiècle ; c’eft 
une époque reculée, mais pourquoi. ne pas^ 
avancer plus )loin ? pourquoi l’érudidon 
s’arrête-t-elle où l’abus commence? a-t-or^ 
oublié les anciens Germains,' de qui nous 
defcenaons , & * dont les alTemblées onç 
fervi dc' modèle à toute l’Europe moderne i 
un peuplé' nombpeuxrjy ,ctoit alTis ; lesi 
prêtres y Êûfoient ^oblerver l’ordre & Iq 
filence ; les chefs y proppfoient les loix ^ 
les hommes éloquens-ks^d‘^cutoient.; Ja 
noblelîè y a voit fon raag,'^i& le talent là 
place ? A-t-on 'oublié les Chapips dc Mars > 
là, confondus enfemble; pontifes, foldats^ 
courtifans , citoyens j délibérpicnt fous un 
ciel favorable, & près d’un trône impar- 
tial ; a - 1 - on oublié les capitulaires ? ils 
furent rédigés au milieu, d’un^ çopr belli- 
queufe , & d’un fénat populaire^ aHemblé 
par le fouverain, que l’on peuti nommer 
l’Augufte des. fiècles barbares. Ses foibies 
fuçceflèurs dégénérèrent 5; fon iii^^pfp 
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héritage fut divifé'en plufieurs empires ^ 
fubdivifé en cent mille domaines; Tambi- 
tion des princes fe partagea les uns , l’avi- 
dité des feîgneurs s’appropria les autres ^ 
& la France entière fut hérilfée de châteaux 
& couverte de defpotes. 

Pour fe diftingucr d’une manière éterr 
relie , l’orgueil imagina la féparation des 
races. On ufurpa ainfi , jufqû’à l’avenir, &. 
l’on enchaîna l’opinion; elle fe'vit con- 
damnée à ne plus quitter le berceau 'ni le 
tombeau des grands ; & la noblelTe, parée 
de toutes fes armoiries , devint le culte 
des images. Cette fuperftition féodale fe 
joignit aux (uperftitions religieulès. L’or- 
dre des nobles, l’ordre des évêques, les 
ordres nombreux de la chevalerie ^ les 
ordres innombrables du monachifme , 
furent fondés fur les diftinélions de la 
vanité ou de l’ignorance; & le mot fimple 
à! ordre y devint un' mot d’orgueil ; l’ordre 
fignlfîc la liaifon des choies ; il ne fignina 
que leur dillinéiion ; enfin , toute la hié-: 
Wchie naturelle fut décompofée, & l’enr 

chaînement 
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chaînement focial rompu. Le facerdoce & 
la féodalité établirent deux empires dans 
un feul empire; le roi ne fut qu’un feigneur 
fuzerain , & le peuple, qu’un valTal efclave. 
Détrônés, en quelque forte, le prince & 
la nation, fe virent forcés de renouveller 

leur antique alliance. C’eft fous 

Philippe-le-Bel que les communes furent 
rappelées au confeil de la nation ; mais 
les corporations municipales & l’affran- 
çhiffement rural avoient commencé fous 
Louis- le - Gros. Point de monarchie fans \ 
ordre intermédiaire , nous dit - on. Quels 
étoicnt les ordres intermédiaires de la 
nation hébraïque ? quels étoient les ordres 
intermédiaires de la monarchie égyp- 
tienne ?, quels croient les ordres intermé- 
diaires des mèdes , des fyriens , 'des macé- 
doniens on ne voit par -tout que des 
collèges de prêtres & des armées ‘de fti- 
pendiaires. A la Chine , il exilfe une 
foule de rangs éleélifs , & point d’ordre 
intermédiaire.; la nobîelTe y forma une 
dignité pwfonnelle , & lal religion , un 
Mc'm. hijî. & folit . , tome. I. I 
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culte public. La monarchie angloife n’efl: 
qu’un gouvernement féodal , tempéré par 
le gouvernement populaire ; & la chambre 
des pairs repréfente la dernière fortereflè 
de l’ariftocratie ; c’eft une ruine illuftre 
que l’Angleterre conferve. L’ordre de la 
noblefle eft, pour ainfi dire , diflbut dans 
l’ordre des communes; & pour s’affranchir 
des grands feigneufs '& des évêques, ils 
les ont, pour ainfi dire , exilés entr’eux 
&‘le trône. N’ayant pas des intérêts dif- 
tinéfs , la chambre haute eft plutôt un 
rang qu’un ordre ; enfin , fi , en France , 
il exifla' jamais un pouvoir intermédiaire 
entre le monarque & le peuple , ce font les 
parlemens ; mais, les parlcmens ont - ils 
jamais compofé un ordre légiflatif? Quelle 
eft donc la véritable organifation d’une 
monarchie ? Elle ne confifte point dans la: 
divifion barbare des trois ordres , de la 
nobleiïè, du clergé, & du peuple, mais 
dans la fage diftribution des trois puif- 
fances, légiflative , exécutrice, & judi- 
ciaire. Que, deviendront les rangs hérédi-' 
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taires, 8c les diftinâ:ions antiques > Le mur 
injurieux qui fépare les chambres , eft - il • 
un rang ? L’indigne méfiance qui défunit 
les trois ordres , eft-elle une diftindion ? 
Lorfque dans les afiemblées nationales de 
1354, de 1356, de 1483, la nation de- 
manda une feule chambre, les rangs furent- 
iîs'confondus ? les diftindions furent-elles 
anéanties ? ' Quand le premier fénat du 
royaume convoque les princes du fang, 8 c 
îes pairs, 8c qu’ils délibèrent en commun 
dans le fanduaire de la juftice , les rangs 
font-ils confondus ? Les diftindions font- 
elles anéanties ? La juftice, dans fon fanc- 
ruaire, fépara-t-elle les perfonnages illuft 
très d’avec les perfonnages inftruits > D’un 
tribunal unanime , compofe - t-elle trois 
tribunaux jaloux 8c défians ? Si le courage , 
fl le génie placent des noms modernes 
auprès des noms antiques , n’eft-ce pas 
un nouveau luftrd pour ces derniers ? D’où- 
peutdonc naître la terreur des deux pre- 
miers ordres ? Ne feroit-ce pas de l’ambi-» 
fion des ariflocrates qui dominent leur. 

I 2 
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corps ? N’ont • ils pas femé l’alarme pour 
• femer la divifion, & s’agrandir dans la 
difcorde ? Quel a été l’éternel fyftême des 
ariftocrates ? d’abailFer le peuple devant 
kur ordre , & leur ordre devant eux- 
mêmes : ils alTiégent le trône pour en ab- 
sorber les grâces. T yrans adroits , & pro- 
teâeurs fuperbes de leurs égaux, ils les 
appellent pour leur foutien, ils les écartent 
dans leur jaloufie ; ils leur permettent la 
vanité, ils leur accordent l’efpérance, & 

' gardent pour eux feuls l’empire & la fa- 
veur. C’eft du fein de l’ariftocratie que 
partent tous les bruits & les complots in- 
jurieux au trône; enhardie par eux, la 
fatyre franchit les barrières du Louvre,. 
& cherche k détrôner les rois dans l’opi- 
nion publique. Si l’on fe permettoit fur 
une fociété obfcure , la licence effrénée, 
que l’on exerce fur le gouvernement 
toute cette fociété, toutes les fociétés voi- 
fines crieroient à l’airafTinat ; enfin , pour 
nous épouvanter, nous qui ne craignons 
rien 5 on nous menace de voir le déclin de 
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la liberté, & le retour au defpotifme. Si 
le defpotifme peut renaître , fi la liberté 
peut expirer , c’eft dans la divifion des 
trois ordres ; c’eft la méfmtelligence des 
ordres qui rendit Louis XI tout-puilTant ; 
la méfmtelligence des ordres qui fut caufc 
que Richelieu a tout ofé. 

Que veut donc dire la chambre des 
nobles, lorfqu’elle regarde fa féparation 
des communes comme la fauve -garde de 
la libertés De quelle liberté parle-t-elle 
De celle de fon ordre , ou de la liberté 
publique. La liberté ne confifte point à 
refpirer un air libre ; elle confifte à former 
enfemble des loix juftes, & à les obferver' 
également ; elle confifte ^ n’étre exclu ni 
de la magiftrature, ni des bénéfices, ni 
des honneurs, fi le mérite y conduit : il 
faut des prodiges pour qu’un homme des 
communes arrive aux places diftinguées : 
le noble y eft porté comme en triomphe 
au fortir de fon berceau. Cette préroga- 
tive, ou plutôt cette domination, voilà 
ce que' la nobleftè appelle la liberté ; elle 

13 _ 
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dérobe au peuple , la gloire; elle lui ravit 
l’elpérauce ; elle lui défend l’émulation , 
elle l’enchaîne à l’obrciirité ; elle le rclègiæ 
dans l’abaiirement y & elle croit le laiffer 
libre! Quelle liberté, grand Dieu! n’eft- 
ce pas jettejr une interdiclion fur tout un 
royaume, que de traiter ainfi les quatre 
cinquièmes|des individus qui le compofent? 
On ajoute que les deux premiers crdresr, 
plus voifins du trône , travailleront mieux 
à la Icgiflation. A qui la noblefle & le 
clerg'é perfuaderpnt-ils , qu’accoutumés à 
manier le glaive ou ,1’encenfoir , ils con- 
noilbent k fond les reflbrts de la politique , 
les leviers de l’adminiftration ? Eft-ce du 
tumulte des camps ; eft-ce de l’ombre dès 
autels , que fortent les théories combinées, 
les plans approfondis? Non c’eft parmi 
les travaux des campagnes , des atteliers, 
des académies inftruites , des fociétés 
utiles, que fe. forment, lentement, & 
après de longs apprentiiîàges ,, la fcience 
pratique & l’art expérimental de la légif- 
lation. Qui dénoncera les abus? .La clafle 
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qui en eft triomphante, ou celle qui en 
eft écrafée ? Qui développera les plus fe- 
crecs ? Le praticien, qui en eft à une éter- 
nelle diftance , ou le plébéien , qui en eft 
fans ceftè environné ? Qui répandra des 
connoiflàncs plus précifes , plus exaéles , 
plus complettes ? Ceux qui les puifent dans 
les cercles, qui les empruntent dans les 
livres, ou bien ceux qui les recueillent fur 
place ? Les entretiens du monde & de la 
cour font-ils une étude légiflative ? Les 
nobles femblent étrangers à leurs intérêts 
les plus domeftiques & les plus journaliers , 

& ils s’expliqueroient favamment fur les 
intérêts les moins difficiles & les moins 
éclairés I', Initiés à peine dans les myftères 
de l’adminiflration , ils voudroient déjà 
fe féparer de leurs maîtres ! ils les conful- 
teroient en particulier, & ils les infulte- 
roient en public ! Je le -répéterai jufqu’à la ‘ 
fin, le tiers -état, mieux que tout autre 
corps , peut éclairer le gouvernement. Lè 
tiers - état renferme dans fon fein des 
hommes expérimentés dans tous les genres : . • 

I 4 
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des publiciftes, des canoniftes ^ des mili- 
taires, dc^s légiftes , des financiers, des 
négncians , des artiftcs, des agriculteurs. 
Les favans , les philofophes , les orateurs , 
font prefque tous fes membres. 

. Je le demande maintenant, qui pourra 
mieux faire connoître les vices de notre 
légifiation , que ceux qui en font journel- 
lement yiftimes ? 

■ Qui pourra mieux faire connoître les 
dérèglemens du clergé , & la corruption 
•de fes mœurs , que ceux qui en font fcan- 
..daltfés tous les jours , & qui en gémiffent ? 

Qui pourra mieux faire connoître la 
tyrannie des droits que les nobles fe font 
arrogés , que ceux qui les fupportent? 

Qui pourra mieux faire connoître l’am- 
bition & l’orgueil de la magiftrature , que 
ceux qui ont été & font expofés k recourir 
à fon miniftère ?- 

• Qui pourra mieux faire connoître les 
brigandages qui s’exercent dans les tribu- 
naux , que ceux qui en ont été témoins 
oculaires, & dont la fortune a été engloutie ? 
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Qui 'pourra mieux faire coiinoître le 
danger de ces refTorts immenies , que 
ceux qui font obligés à des déplacemens 
ruineux ? 

Qui pourra mieux faire connoître l’avi- 
dité & les vexations des financiers , que 
ceux qui en font fi fouvent rançonnés & 
dépouillés > 

Qui pourra mieux faire connoître les 
caufes de l’engourdilîèment du commerce^ 
que ceux qui en font profefTion ? 

Qui pourra mieux faire connoître le 
découragement de l’agriculture , que ces 
laborieux fermiers qui cultivent la terre ? 

Qui pourra enfin njieux faire connoître 
la décadence des lettres , la routine ridi- 
cule de l’éducation , l’abfurdité de nos 
préjugés , la frivolité des arts , que ceux 
qui , par leurs mâles ouvrages , honorent 
notre fiècle , en même - temps qu’ils en 
déplorent la légèreté & l’infouciance ? 

Fidèle aux véritables principes de l’har- 
monie & de l’enfemble d’un corps légifla- 
-tif, la clafîè magnanime qui repréfente le 
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peuple français a courageufement attendu 
les deux autres clafTes de citoyens pour 
vérifier avec elle les pouvoirs de chaque 
député ; le clergé s’eft ifolé parmi les fiens: 
la noblefTe a refufé de fe mêler avec les 
autres 

Le 7 mai , la chambre des communes 
invita , par une députation , à procéder 
Cil commun à la vérification des pouvoirs; 
le clergé envoya cinq de fes membres an- 
noncer qu’il alloit nommer des commif- 
laires pour conférer avec ceux des autres 
ordres , fur la propofition qu’on lui fai- 

foit Ce n’étoit pas des commiffaires 

que demandoient Igs communes , c’éroit 
une prompte réunion, fans laquelle on ne 
pouvoir fauver la patrie ; une réunion 
d’autant plus précieufe , que tout lan- 
guilfoit dans l’état, & qu’il falloir le con- 
cours des trois puilfances pour rétablir 
l’ordre & l’équilibre, & pour foutenir Te 
crédit public au-dehors comme au-dedans 
du royaume. 

Cependant les communes chargèrent 
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M. le Roux, ancien maire de la ville 
d’Amiens, nommé doyen de ralTcmblée , 
de vouloir bien , provifoirement, recueillir 
-les fufFrages : on choifit les fix députés les 
plus âgés pour l’aider dans cette opération ; 
& , de fuite , on s’occupa d’un réglement 
. de police nécelTaire à une alTemblée aufli 
. nombreufe ; & alors M. Mounier , député 
du Dauphiné , & propofa de nommer un 
membre de chaque gouvernement , à 
l’efîèt de fe réunir pendant huit jours , à 
M. le doyen , pour mettre de l’ordre dans 
les conférences, compter les voix, con- 
noître la majorité des opinions fur toutes 
les propofitions tendantes â accélérer U 
réunion des ordres dans la falle des états- 
. généraux , & tenir note de tout ce qui 
. fera déterminé, provifoirement fur cet 
objet , en évitant tout ce qui pourroit 
. faire fuppofer que les communes confen- 
tent à la féparation des ordres , & en leur 
• confervant foigneufement le caraûère 
_ d’alfemblée non - conftituée , dont lès 
membres n’ont point fait vérifier leurs pou- 
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voirs, & qui n’ont d’autre but que de pré- 
parer la formation ». 

Cet avis ayant été adopté par la géné- 
ralité de l’aiTemblée , fans prendre cepen- 
dant individuellement les voix , on s’eft 
déterminé à s’aflem.bler de nouveau l’après- 
dîner par grandes divifions ou gouverne- 
mens, les uns dans les falles deftinées pré- 
cédemment aux travaux de MM. les nota- 
bles, les autres dans les appartemens parti- 
culiers de quelques-uns des députés. On n’a 
point formé d’autres divifions que celles 
établies en 1614, fauf à changer cet ordre 
reconnu pour vicieux , puifqu’il ifole les 

provinces, & en fait autant de corps par- 
ticuliers; cependant il.eft à préfumer que 

l’aflemblée une fois conftituée voudra , , 
pour accélérer fes opérations, fe divifer en 
bureau. Telles font les divifions particu- 
lières & les noms de la plupart des adjoints 
choifis au ferutin. 

1 °. Le gouvernement de l’Ifle - de- 
France, comprenant les bailliages de 
Vermandois, -Senlis, Clermônt-en-Beau- 
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voifis , Chaumont.- le ,-Vexin , Valois , 
Melun, Nemours, Beauvais & SoilFons,- 
a nommé M. Dailly , ancien direéleur 
général dés vingtièmes, député de Chau- 
mont. - ■ , . 

2°. Le gouvernement de Bourgogne., 
comprenant les bailliages de Dijon, d’Au- 
tun , de Châlons - fur - Saône de 
Montagne de Mâcon, de Charollesyde 
Bugey & Valromey , de Gex & de Brelîè, 
a. nommé M.^ Arnault , député de Dijon^ > 

. 3®, La divifion <k Normandie, renfer-- ' 
mant les/'baiUiages de Rouen, 'de Caen,, 
du Cotentin, d’Evreux & d’Alençon, 
a. nommé M. Thouret, avocat, député 
de Rouen. 

« < 

4®. La divifion de Guyenne , compre- 
nant les bailliages , de Bordeaux, Bafas,” 

. Périgord, Rouergue, Saintonge, Agen,, 
Cominges , • Rivière, Verdun , Albret 
Armagnac, Condom , Limoges, Tulle, 
Quercy, & Bigorre, a-nommé pour ad- ^ 
Joint M. Loys, avocat, député du Péri- . 
gord. ; 
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La divifion de Bretagne a nommé' 
M. Champeau. 

6®. Le gouvernement de Champagne , • 
comprenant les bailliages de Troye, de, 
Chaumont-en-Bafligny , de Meaux , de - 
Provins, de Langres, de Sens‘,'de Vitry- 
le-François, de Château-Thierry, a nommé 
■M. Menu de'Chomorceau. ' " 

’ — r 

7®. Le gouvernement dé 'Languedoc 
comprenant les fénéchaulTées deTouloufe^ • 
Carcaflbne , Beziers, Nîmes , le Puy-en-" 
Velay, Montpellier, Annonay & Ville- 
neuve-de-Berg, a nommé M.'-Viguier, ^ 
avocat de Touloufe. ' r -• - 

8'^. La divifion.de Picardie*, compte- -^ 
nant les bailliages d’Amiens, 'du Pon- ' 
thieu, de Boulonnois , du Calais, - de 
Péronne, Roye & Montdidier',’ a choifi 
pour adjoint M, Prévôt. 

• 90. Le’ Dauphiné a choifi M. Mounier. ' 

10°. La Provence , comprenant les féné- • 
chauffées d’Aix, Marfeille, Arles-, Dra- 
guignan & Forcalquier y - a choifi M. 
Verdolin , avocat. 
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li^'. Le gouvernement dé Lyonnois, 
«comprenant les fénéchauiïees de Lyon, 
l^orez, Bcaujolois, Rioms, Saint-Flour, 
Bourbonnois, haute & baflTe Marche, 
Saint-Pierre-le-Moutier , a nommé M. 
Rédon, avocat de Rioms. 

12°. La dlvifion de.l’Ofléanois, com- 
prenant * les fénéchauflees de Poitou , 
d’Anjou , de Touraine,- de Loudun, de la 
Rochelle d’Angouléme, du Mans, de 
Berry, de Chartres, d’Orléans,' de Blois, 
d’Etampcs, de Gien, de Montargis, de 
Vendôme, du Perche, de Nivernois, de 
Châtelleraut, de Châteauneuf en Thime* 
rais, a nommé deux adjoints à caufe de 
fon étendue. - . ... 

• 130. Les Trbis-Évêchés ont nommé M. 
Matthieu de Rondevi lie avocat, député 
de Metz. 

14". L’Alface, la Lorraine, l’Artois & 
la Franche-Comté, qui en 1614 n’étoienc 
point foumifes à -la France, & qui com- 
prennent les dix villes impériales , les bail-- 
liages de Befort , de Colmar & Schéleftar,' 
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Hagiienau & VifTembourg, Strasbourg, 
ceux de Befançon , d’Amonc , d’Aval , 
d’Avefne, de Bailleul, du pays d’Artois, 
de Nancy, de Mirecourt, &c. ont nommé 
M. le Bailli de Flachslanden , grand’croix 
de l’ordre de Malthe, député d’Hagucnau- 
15 O. Enfin, la yille de P^iris a nommé 
particulièrement , pour fon adjoint , 
M. Tronchet, avocat. 

Tous ces adjoints n’établiront un ordre 
& une difcipline utile dans l’alTèmblée, 
qu’autant qu’on aura rédigé un réglement 
court, fimple & bien motivé, dont ils 
feront chargés de rappeler les difpofitions; 
aufii-tôt qu’on cherchera à s’en écarter,... 
Revenons aux député du fécond ordre. ^ 
La nobleflè , digne rivale du clergé , 
pouffa fes prétentions encore plus loin. 
Elle n’avoit rien fait pendant que les 
communes s’occupoient de leur réglement 
de police , & de l’appel de tous les bailliages ; 
elle leur envoya, le 13 , une députation, 
pour leur communiquer un extrait du 
regiftre de fes délibérations, qui annon- 

çoit 
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qu’elle avoir arrêté , k la pluralité des voix, 
que le préfident qu’elle s’étoit choifi , & 
les douze plus âgés de fon corps , après 
avoir vérifié les pouvoirs refpeârifs , véri- 
fieroient ceux des autres députés , en fui- 
vant l’ordre des bailliages ou fénéchaulTées , 
& qu’ils les vérifieroientleuls, & non en 
commun , avec les députés des autres 
ordres ; que la chambre de la noblcfiè étoit 
conftituée par les députés dont les pouvoirs 
avoient été vérifiés fans conteftatipn j 
qu’elle avoir auffi , fur l’invitation du 
clergé , nommé des commilTaires pour Iç 
concerter avec les autres ordres ; enfin--, 

' qu’il étoit décidé , par une majorité de 
cent quatre-vingt-treize votans , que la 
chambre étoit légalement & fuffifamment 
conftituée. . . . ainfi, la noblefte, fui vaut 
cette impétuofité naturelle , qui l’a jetée 
fl fou vent dans l’infubordination , & loin 
de toute mefure, fe conftitua de fa propre 
autorité. . . . Avant même de conftater |a 
validité de fes membres , elle fe déclara un 
corps légal. . . cette anticipation fur elle-, 
Mcm. hijl, polit. ^ tome I. K 
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même , cette ururpation fur les autres 
clafles , toutes fes délibérations monf- 
tiueufes & illégales, ne tendoient qu’à 
anéantir la grande queftion de la délibé- 
fation par tête dans l’alîèmblée : les mem- 
bres les moins éclairés des communes le 
virent bien .... la rufe étoit trop grolTière 
pour qu’on s’y laifïat prendre. Admettre 
l’opinion par ordre, c’étoit ouvrir la porté 
à des querelles interminables. En effet: 
ou la forme d’opiner par ordre s’eff: établie 
fans lé confentement de toute la nation , 
& alors elle eff: inconftitutionnelle , ou elle 
s’eft introduite du confentement de là 
nation , par l’ufage , par le confentement 
tacite, ■& alors la volonté expreffe fait 
ceffer le confentement tacite. La volonté 
préfente * déroge à la volonté paffee ; la 
génération qui n’eft plus , doit nous céder^ 
à nous , qui vivons; du bien que les morts 
le lèvent de leurs tombeaux-, & qu’ils 
viennent maintenir "contre nous leurs 
ùfages. : , . La pluralité vient iaujourd’hui 
anéantir l’ufage auquel la pluralité feule 
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avoit pu-^nner force de conftitution. 
Cela eft démontré ; on ne peut donc opi- 
ner que par tête ; en un mot , avant la 
naifTance des ordres, on a opiné par têtes. 
Eh bien , ce^que la nation avoit établi par 
sête , elle vient dé l’anéantir par tête. 
Ajoutons dé plus, comme nous l’avons 
déjà prouvé , que le clergé n’eft pas un. 
ordre c’efi-.la clérgie qui fait le clergé. 
Aujourd’hui que nous fommes tous 
clercs, que noirs favons tous lire, il ne 
peut plus y avoir que deux ordres ; & 
chacun 'doit rentrer dans le fien : nous 

fbmmés tous clergé. . 

, . # • * * * / ^ * 

Srrcè n’eft -pas comme clercs, comme 
lettrés, .que le^s eccléfiaftiques prétendent 
être un ordre à part , un premier ordre, 
ce ri’èft pas non ;plus: comme miniftres de 
la religion ; la religion veut, au contraire, 
qu’ils aient le dernier rang : leur règne ■n’eji 
pas dé ce monde i ■ s’’ ils veulent être les ' 
premiers dans Vautre y il faut qu'ils faient 
les derniers dans celui-ci. ■ , , , 

Trétrès & pontifes du feigneur, fi vous 

K 2 
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croyez k votre évangile, mettez-vous donc 
k la place qu’il vous aflîgne ; loyez du 
moins égaux ; ou, fi vous ne croyez pas 
iin mot de cé que vous dites, vous êtes 
donc des hypocrites & des frjpons 

Il fied bien au clergé d’afïèéler l’arro- 
gance ; l’églife eft dans l’état, & non pas 
l’état dans l’églife. Membre de l’état, fa 
convocation fe borne k' la conduite des 
âmes les affaires temporelles lui font 
étrangères ; les francs ne l’admirent parmi 
eux que pour enfeigner la foi : vôilk le 
contrat originaire. Le clergé n’auroit pas 
ofé alors fe mêler du gouvernement ni' de- 
l’adminiftration ; aufll’ne voit-on pas de 
prélats , ou de pafteurs dans les premières 
affemblées, témoin ce qui fe paffa k l’occa- 
fion du vàfe de Soifibns : Remi fe contenta 
de fupplier Clovis de le lui rendre, & un 
foldat refufa d’obtempérer à fa demande. 

Quand on examine par quelle gradation 
le clergé s’efl: élevé au degré de grandeur 
où il eft parvenu , & dont il ne rougit 
pas , on ne fait fi l’on doit plus s’étonner. 
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'OU de la patience de nos pères, où de fa 
corruption. Difciple d’un divin maître 
qufnè préchoit que la pauvreté, il s’an- 
nonce d’abord fous les mêmes traits ; mais 
■à peine a - 1 - il fait des profélytes , qu’il 
change de fentimens ; il s’inlînue dans 
l’efprit des monarques, & capte leur con- 
fiance ; les monarques, encore mal alTurés 
fur leur trône, comptent, avec leur fe- 
cours , affermir leur autorité : illufion 
trompeufe ! le clergé profite de l’afcendant 
qu’il a pris , pour les engager à des libérali- 
tés envers l’églife, pour s’emparer des biens 
'des chefs de la nation ; ceux ci à leur tour 
tombent fur le clergé & le dépouillent ; 
ces deux corps rivaux fe rapprochent & fe 
liguent ; les chevaliers obtiennent des bé-. 
néfices comme le clergé ; à mefure que l’un 
& l’autre fe fortifient, la puiffance royale 
diminue ; ce font eux qui font les rois 
ou qui les dépofent ; lés bienfaits dont ils 
ont été comblés augmentent leur pouvoir; 
ce qu’ils ne tenoient qu’en viager, devient 
héréditaire ; les fouverainetés fubalternes 
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s’érigent ; le clergé s’attribue les droits 
régaliens; l’hydre féodale lève fa tête al- 
tière , & les payeurs de l’églife , les fuccef- 
feurs de fimples pécheurs , alîèrvifîèrft la 
nation , au lieu de fe facrifier pour elle, 
pour la fouflraire au joug de la fervitude. 

C’eft ainfi que dans des fiècles barbares , 
dans les ténèbres de l’ignorance, le clergé 
s’eft fabriqué les droits qu’il fait valoir 
aujourd’hui : c^eft trop : je le rappelle à fon 
premier contrat. Sa pofTeflion , quelle que 
longue qu’elle foit, ne peut le détruire; 
elle n’eft que le fruit de l’iifurpation. 
Quand les francs ont embralfé le chriftia- 
nifme , ont-ils renoncé è leur liberté ? ont- 
ils accordé au clergé h prééminence qu’il 
réclame ? Non , fans doute : ils fc font 
engagés à pratiquer les préceptes de l’évan- 
gile ; voilà le devoir qu’ils fe font impofé ; 
& quels font ces préceptes? que les mi- 
niftres du fe'gneur une fois'confacrés au 
fcrvice des autels , ne doivent plus avoir 
rien de mondain , parce que Içur royaume 
n’eft pas de ce monde; que tous les chré- 
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tiens font frères ; qu’ils ne doivent faire 
aux autres, que ce qu’ils voudroient qu’on 
leur fît. Tyrans! vous n’êtes plus de la 
fociété , & vous voulez la régir ! vous ^ 
reprochez à vos frères les fers dont ils ont 
été chargés, & vous deviez, au contraire, 
expoler votre vie, ou pour les défendre, 
GU pour aider k les rompre : voyez tous 
vos excès ! Des frères qui veulent rendre 
leurs frères efclaves ; des frères qui veulent 
étoufl^r la voix de leurs frères ; des frères 
qui veulent enchaîner le fuffrage de leurs 
frères! répondez-moi : voudriez-vous que 
vos frères vous traitafïent comme vous les 
traite/. ? voudriez-vous qu’ils vous filîènt 
fubir le joug fous lequel ils ont gémi ? 
Kentrez en vous-mêmes ; pénétrez-vous 
de vos fiiblimes fonéiions , & ne me par- 
lez plus de fervitude. N’a- 1- elle pas été 
rachetée ? n’en n’avez-vous pas reçu le 
prix ? vos frères n’ont -ils pas recouvré 
leurs droits ? Quel eft dpnc votre aveugle- 
ment , d’entreprendre de les empêcher 
d’en jouir > le peuple eft libre. Si , pendant 
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* • 

long- temps , il n’a point fait ulàge de la 
liberté, c’eft par la violence que l’on a 
exercée contre lui : la violence n’eft point 
un titre ; on ne peut acquérir par la vio- 
lence ; tant que la violence dure, la liberté 
fommeille , jufqu’à ce qü’enfin elle fe ré- 
veille avec plus d’énergie ; & c’eft là où 
nous en fommes ; le tiers ne craint plus 
, de la perdre ; il connoît fes forces ; il fait 
qu’il peut écrafer , quand il voudra, qui- 
conque oferoit l’attaquer; il fe retrouve à 
fon premier état. Dans fon premier état , 
le clergé n’étoit point admis aux délibéra- 
tions de la nation ; il ne devoit point être 
au milieu des armes ; chaque franc avoir fa 
voix; & quand on eut introduit le clergé, 
les voix fe comptèrent encore par tête. 
Prendre aujourd’hui les voix par tête , ce 
n’eft donc pas innover, c’eft en revenir à 
ce qui fe pratiquoit anciennement ; c6 
n’eft que par innovation qu’on les a comp- 
tées par ordre 

M. Rabaut de Saint-Étienne, miniftre 
proteftant, fur l’avis que donna le clergé, 
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quMl avoir nommé fes commiflaires pour 
conférer avec ceux de la noblcffe & du 
tiers , fur l’invitation qu^il fit au troifième 
ordre , de faire auflî fa nomination , prit 
la parole,' & déclara « qu’il falloir nom- 
mer des commilîàires uniquement pour 
opérer la réunion, tant défirée, des trois 
ordres, mais fans jamais fe départir du 
principe de la délibération par tête , & de 
l’indivifibilité des états-généraux. » 

M. Chapellier , avocat & député de 
Rennes , ouvrit un autre avis, propofa 
enfuite d’adopter la déclaration fui vante, 

& la voici en entier : 

Les députés des communes de France , 
en vertu de la convocation du roi , de 
l’annonce faite par M: le garde des fceaux 
au nom de fa majefté , & de la publication 
des héraults d’armes , s’étant rendu , le 6 
mai , dans la falle des états , où ils n’ont 
point trouvé les députés de l’églife & de la i 

noblefiè, ont appris avec étonnement que 
les députés de ces deux clafies de citoyens , -i 

au lieu de s’unir avec les repréfentans des 1 
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communes, fe font retirés dans les appar- 
temens particuliers ; ils les ont vainement 
attendu pendant plufieurs heures, & tous 
les jours fuivans. Quelques-uns des dé- 
putés des communes s’étant fait inftruire 
du lieu où étoient les députés de l’églife & 
de la noblellè , ont été leur repréfenter 
que, par leur retardement à fe rendre dans 
la falle générale, ils fufpendoient toutes 
les opérations que le peuple françois attend 
des dépofitaires de fa confiance ; que les 
communes ont vu avec regret que les 
députés de l’églilê & de la noblelTe n’ont 
pas encore déféré à cet avertiflèment ; que 
le clergé & la noblelîè ont envoyé des 
députations au corps national auquel ils 
dévoient fe réunir, & fans lequel ils ne 
peuvent faire rien de légal ; qu’ils ont 
nommé des coriimilfaires pour avifer avec 
d’autres . & délibérer entr’eux ; que les 
rcpréfentans du peuple ne doivent pas 
s’abandonner à des moyens conciliaroires 
qui ne peuvent être difcutés & délibérés 
qu’en commun dans l’allèrnblée des états-. 
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généraux ; que la noblefTe 'a ouvert un 
regifîre |-arriculier, pris des délibérations, 
vérifié des pouvoirs, établi des fyftêmes; 
que cette vérification partielle ne fuffifoit 
pas peur conllater la régularité des pro- 
curations. 

Les députés des communes déclarent 
qu’ils ne reconncîtront pour repréfentans 
légaux que ceux dont les pouvoirs auront 
été examines par des commilTaires nommés 
dans ralîèmblée générale par tous ceux 
appelés à la compofer, parce qu’il importe 
au corps de la nation, comme aux corps 
privilégiés, de connoître & de juger la 
validité des procurations des députés qui 
fe préfentent , chaque député appartenant 
h l’afTemblée générale , & ne pouvant 
recevoir que d’elle feule la fanéHon qui le 
conftitue mem.bre des états-généraux ; que 
l’efprit public étant le premier befoin de 
l’affèmblée nationale, & la délibération 
commune pouvant feule l’établir, ils ne 
confentiront pas que, par des arrêtés par- 
ticuliers des chambres féparées , on porte 
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atteinte au grand principe ; qu’un députe 
n’eft plus , après l’ouverture des états- 
généraux , le député d’un ordre ou d’une 
province, mais le repréfentant de la na- 
tion , principe qui doit être accueilli avec 
enfhoufiafme par les députés des clalTes 
privilégiées, puifqu’il agrandit leurs fonc- 
tions. Les députés des communes inter- 
pellent donc les députés de l’églifc & de la 
nobleffe, & les invitent à fe réunir dans 
la falle des états , ou ils font attendus 
depuis dix-huit jours , à les former en états- 
généraux, pour vérifier les pouvoirs de 
tous les repréfentans de la nation ; ils in- 
vitent ceux qui ônt reçu l’ordre fpécial 
de délibérer en commun & ceux qui, 
libres de fuivre cette patriotique opinion, 
l’ont déjà manifeftée, à donner l’exemple 
i leurs collègues, & à venir prendre la 
place qui leur cft deftinée. C’eft dans cette 
réunion de tous les fentimens , de toutes 
les opinions , d’accord avec les principes 
de la raifon & de l’équité, que font fixés les 
droits de tçus les citoyens. Il en coûte à 
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tous les députés des communes , de pen- 
fer que depuis dix jours on n’a pas encore 
commencé les travaux qui alTiireront le 
bonheur public & la fplendeur de l’état ; 
qù’on- n’a pu porter à un roi bienfaifant 
le tribut d’hommages & de reconnoillance 
que. lui méritent l’amour qu’il a . témoigne 
pour fes fujets , & la juftice qu’il leur a 
rendue j que ceux, qui pourroit retarder 
l’accompliflement des devoirs fi importans, 
eh font comptables envers la nation. Les 
députés des communes arrêtent que la 
préiente déclaration fera remife aux dépu- 
tés dé l’églife & de la noblefle , pour leur 
rappeler les pbligations que leur impolè 
leur qualité de repréfentans nationaux. .. 

' M. Màlouét ouvrit un troifième avis. . . 
M. de BoilTy; d’Anglas , continuant la diC- 
cdffion , ajouta : « On peut penfer que, 
fans diminuer de la fermeté qui doit diri- 
gèr toutes 'nos démarches , il eft polTible , 
finon d’obtenir par là, médiation , que 
nos droits foient avoués par . ceux, qui 
afïèdent de les méconnoître, du moins 

a • 
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de conftater que les pirtis vigoureux & 
fermes auxquels il faudra bien que nous 
nous arrêtions tôt ou tard , ont été pré- 
cédés par toutes les démarches concilia- 
trices que peut infpirer l’amour de la paix. 
Les réfolutions précipitées ne doivent 
point convenir aux repréfentans de vingt- 
trois millions d’hommes , forts de l’équité 
de leurs prétentions y plus encore que de 
leur nombre; & fans doute cette allèmblée, 
fur les décifions de laquelle le monde eh- ' 
tier a maintenant les yeux, doit s’affran- 
chir k jamais du moindre reproche, de 
légèreté. Sans doute , il viendra peut-être 
bientôt ce jour, où , loin de vous borner ‘ 
i une démarche aduellement propofée, 
vous vous conftituerez , non pas en ordre 
féparé, non pas en chambre du tièrs-état, 
mais en affemblée nationale ... il viendra 
peut-être ce jour où vous' vous rappellerez 
ces vérités immuables, 'fi long-temps ou- 
bliées, & confacrées tcut-k-l’heure par un 
des membres même de cette noblelfe dont, 
les prétentions font fi oppofées aux vôtres: 


I 
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que les prières du peuple font des ordres ; 
que fes doléances font des loix , & qu’il 
eft réellement de la nation , tandis que 
les autres ordres n’en font que des dépen- 
dances ; mais , melTieurs , plus le parti que 
vous prendrez alors fera ferme & irrévo- 
cable, plus il eft indifpenfable de le faire 
précéder par des démarches de concilia- 
tion & de paix. Ne craignez point d’en 
trop faire , ne redoutez pas une lenteur à 
laquelle toute la France applaudit, & qui 
offrira d’avance une juftification k vos 
féfultats , s’ils pouvoient en avoir befoin. 
Songez que vous devez travailler pour les 
fiècle? futurs & ne craignez pas de con- 
fommer quelques inftans dans une attente 
• même inutile ; fongez que vos mains 
élèvent l’édifice de la liberté publique , & 
qu’il importera bien peu à la poftérité , 
pour laquelle vous travaillez, que lesfon- 
detnens en aient été jetés plus ou moins 
vite. Vous avez pour vous la raifon & la' 
force, il faut donc encore de la modéra-' 
tion. Les partis précipités & violcns font' 
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le partage de la foiblefle ; mais ceux qui 
ont un pouvoir étendu , ont auffi l’avan- 
tage de retarder l’inftant où ils doivent le 
déployer. Qu’importe donc que le parti 
propofé foit ou ne foit pas efficace pour 
amener dans cette aflemblée .deux ordres 
que vous attendez , fi fon adoption con- 
nue peut vous concilier l’opinion publique, 
fi puifTante & fi néccffiaire ; mais il s’en 
faut bien que je confidère le projet offert 
comme devant être fans effet vis-à-vis des 
deux premiers ordres. Vous avez, mef- 
fleurs , à lutter, dans ce moment, contre 
la fierté naturelle à une nobleffe coura- 
geufe , à laquelle il n’eft pas permis de 
faire un pas en arrière. En vous préfen- 
tan- devant elle d’une manière direde, • 
vous l’aigrilfez & l’armez nécelfai rement 
centre vous , tandis que la voix de la mé- 
diation peut la ramener avons, en la fai- 
fant céder à la perfuafion. Par ces consi- 
dérations , meffieurs , je me range à l’avis 
de.M. de Saint-Étienne , fans rejeter celui 
propofé pir M. Chapellier, que je me 

borne , 


Digilized by Google 



HISTORIQUES ET POLITIQUES. 4$ 

borne., dans ce moment , h. regarder 
comme prématuré. li femble que nous 
devons marcher pas à pas , &. avancer 
aJfez doucement pour n’étre jamais forcés 
de rétrograder w 

Tout ce qui tendoit à ramener les ef-’ 
prits aux voies de conciliation , prévalut... 

« Les deux motions préfentées.hiér à 
ralTemblée (l), ajouta un autre député, • 
me paroilTent également juditieufes ; 
la première , pour le temps préfent , 
feconde pour le temps à venin, pt Tune 
indique ce qu’il faut faire ‘ aftueUement 
l’autre, ce qu’il faudra faire peut-être 4ans 
quelcjues jours. Les honorables membres, 
qui les ont foumifcs à la difculTioh des 
repréfentans de la nation, méritent' à la. 
fois nos éloges. Il etoit temps qu’au mi- 
lieu des orages infeparables d’une première 
alîèmblée, on fixât enfin nos regards fur 
des objets capables de captiver l’attention, 

s 

( I ) Celies, de M. Rabaut' de Saint - Etienne & d* 

M, Chapellier. • ■ . . 

Mcm. hijî. 6* polit. , tome I. L 
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& de conduire au but fi défiré de la réunion 
complette des trois ordres dans le fein des 
états-généraux. Cette réunion eft d’afièz 
grande importance pour la nation , dont 
nous avons l’honneur d’étre les organes , 
pour que nous écartions de nos démarches 
tout ce qui pourroit nous faire taxer d’im- 
prudence, de légèreté ou de précipita- 
• tion. ; ■ 

-■ Deftinés parla nature, appelés par notre 
laonarque lui - même à faire -voile vers 
la liberté, partirons-nous feuls, laifierons- 
nous füf la plage, des compagnons de 
voyage, qu’une erreur funefie, que le pref- 
tige des anciennes opinions tiennent éloi- 
gnés de leurs freres ? ou enfin , Meffieurs , 
prendrons-nous le parti de leur envoyer 
des émifiaires, qui, forts de leurs droits, & 
doués de cette éloquence perfuafive qui 
exerce un fi noble empire fur les âmes, 
lorfqu’elle efi: jointe au fentiment d’un 
intérêt refpeélif, les avertiront de venir 
prendre leur pofte fur le vaifieau de la 
patrie ? 
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Saris doute , Meffieurs , il faudra bien 
partir feuls, s’ils le refufent aux avances 
qu’on leur fera. à cet égard; fans doute -il 
nous faudra partir feuis li les deux corps 
privilégies,, infenlibles à nos invitations 
patriotiques , vouloient mettre en. pro- 
blème la queition déjà décidée de la réunion 
• des ordres, & de là votation par tête ; 
mais quels inconyéniens y a-t-il à entrer 
en conférence , à difliper des doutes/màl 
fondés , à all^ au - devant 'des objéâions 
pour les combattre, à diffipér les fan- 
tômes de l’imagination ?. Aucun , .jè.l’àf' 
fure. ■ . > 

Les membres des ÇQmmunes que'vous 
choifirez,.je ne dis pas les députés, man- 
dataires -, non de l’allèrcblée nationale 
conftituéè, mais d’une collection de ci- 
toyens patriotes, envoyés & non arbitres;, 
ne feront point chargés de concerter dés 
plans de conciliation nuifibles au vœu 
exprès &• rigoureux de nos mandats ; 
mais, l’olivier à la main , & la patrie de- 
*vant les .yeux, ils porteront des paroles 

. L 2 
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, de paix , ils emploieront les grandes con- 
fidérations d’intérét public , & tous les 
J moyens que le patriotifme leur fuggcrera, 
pour engager les ordres privilégiés à fe 
foumettre h l’opinion publique , qui a déjà 
prononcé ; ils sèmeront, pour me fervir 
. de l’expreflion heureufe d’un membre de 
cette affemblée, la lumière parmi les té- 
• nèbres ; & nous obtiendrons peut-être 
l’avantage ijiappréciable de voir les deux 
, premiers ordres , volontairement incor- 
-porés à l’aflemblée nationale, concourir k 
l’établifTement d’une conllitution , qui ne 
fera telle qu’il nous convient de l’avoir, 
•que dès qu’elle fera l’ouvrage de tous les 
co-députés aux états-généraux. 

Ces conférences , nous dit r on , ne 
-produiront rien, & on nous cite le col- 
loque de PoilTy , & une multitude d’autres 
conférences rendues inutiles par l’efprit 
de parti ; mais fi l’on jugeoit du temps 
préfent par les temps paffés , quel trille 
augure pour les états-généraux de 1789 ! 

, Elles ne produiront rien , je le veux j 
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mais n’eft-ce pas un fuccès que de con* . 
vaincre nos commettans que nous avons . 
délibéré avant que d’agir ; que la réflexion , • 
l’efprit de fagelTe & de maturité ont pré-’* 
fidé aux réfolutions vigoureufes & défini- 
tives que nous ferons dans le cas de 

prendre, après avoir épuifé tous les moyens 
pofTibles de conciliation > Eh , que rifque- ' 
t-on d’adopter ce parti ? on perd du temps. • 
Oui ; mais il faut en favoir perdre; il faut 
favoir auffi que l’on gagne tout celui qui - 
eft donné à la prudence. - On perd du ' 

temps mais, s’agit -il donc d’uné 1 

occafton tellement décifive , qu’il ne nous > 
foit plus poffible de la retrouver , & qu’il, ^ 
ne nous relie que le regret de ne l’avoir > 
pas faille ? Dans huit jours', comme au- i 
jourd’hui , nous ferons à même de donner • 
k la motion de M. Chapelier toute'l’at- ’• 
tention qu’elle' mérite ; dans huit jours, & 
j’en attelie l’accueil qu’elle a reçu, nous " 
nous trouverons ici avec les mêmes prin-' > 
cipes la même fermeté , le même patrio- 
tifme. Dans huit jours , corroborés par les 

^ 3 
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députations de la capitale , nous ne nous 
expoferons pas aux reproches d’avoir pris 
uHw délibération infiniment importante, 
fans le concours d’une portion aulTi confi- 
dérai le que précieufe de nos collègues. 

‘Tant d’avantages attachés à la lenteur 
de notre marche, feroient-ils balancés par 
la confidération que l’on fe propofc de 
faire , que nos démarches pourroient être 
prcfentées par les corps privilégiés comime 
une adh ’fion <i leurs principes , ou comme 
une efpèce de reconnoiflance que l’alTem- 
blée nationale s’eft conftituée en chambre 
du tiers ? Je refpccle^l’excès de délicatelîe 
qui a infpiré cette crainte ; j’en aime la 
câufe ; 8c je me garderois bien d’attaquer 
la conféquence -, fi je ne pouvois le faire 
fans porter atteinte au principe. De tels 
foupçons, pour être' fondés , devroient 
avoir un but d’utilité pour les* ordres prU 
vUégiés j 8c ce but , que j’ai peine à apper- 
cevoir en politique, devroit être quelque 
chofe de vraifemblable ou de poflible. 

,Or,'en admettant la fuppofition 
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en portant les chofes à • l’extrême ^ que 
réfulteroit-il de ce que les ordres privilé- 
giés nous regarderoient comme confti- 
tués y Sz s’efForceroient de nous faireregar- 
der comme tels ? qüe nous fommes conf- 
titués ? non vraiment. 

Qu’en réfulteroit - il donc encore ? 
Que ce bruit répandu nous priveroit de 
la confiance de nos commettans & du 
fecours de l’opinion publique > cela eft 
plus à craindre que pofllble. . > 

Il faudroit d’autres preuves que“ dés pro- 
pos , pour perfuader au public , qui a -les 
yeux ouverts fur nous, qui fait & juge les 
motifs de nos démarches , que l’élite de la 
nation, qui a les mains liées fur la délibé- 
ration en commun & la votation par tête", 
qui ne peut s’en écarter fans perdre fes 
pouvoirs, a, dès le premier pas, com- 
promis fes intérêts & trahi fa confiance. 
Refpecions allez nos collègues privilégiés', 
refpeélons affez le public, relpeclons-nous 
alTez nous-mêmes , pour écarter ces vaines 
terreurs. Le public attend de nous delà 
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fermeté ; il en a le droit’, & il ne fera pas 

• trompé ; mais c’ert k la prudence de diriger 
.& d’éclairer cette fermeté. Elle peut & 
doit s’allier avec les égards dus aux pre- 

• irrîers citoyens de l’état, même lorfqu’ils 
fe trompent, & avec les démarches con- 
ciliatoires propres k les ramener au but 
dont ils s’écartent; & quelles font donc 
celles que nous avons faites > Les avons- 
nous multipliées à raifon de notre intérêt, 
du défir S: du befoin qu’a la patrie de leur 

.concours pour une bonne conititution > 
Un feul envoi officiel de quelques membres 

a eu lieu dans le principe Eft - ce - là 

avoir épuifé les procédés, les invitations, 
les inft ances ? Sont - ce là tous les efforts 
préliminaires à un fchifme fi terrible dans 
fes conféquences , & à un manifefteauthen- 
thique de léparation La voie -des 

conférences propofée peut devenir inutile ; 
mais elle- ne fauroit, fous aucun rapport, 
être nuifible «. 

Un très-grand nombre de vctans fe dé- 
termina , par ces raifons , à adopter le 
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plan de M. de Saint-Etienne ; mais on ne 
put prendre encore aucune délibération 
précife^ & raflemblée s’ajourna au lende- 
main. 

Ces différentes opinions furent débat- 
tues & difcutées avec une profonde faga- 
cité ; enfin , le i8 mai , on revint à la mo- 
tion de M. Rabaud , tous les membres 
de l’alTemblée étant perfuadés qu’il falloit 
négliger les petits intérêts perfonnels , & 
travailler férieufement à la chofe publique. 
- On ajouta deux amendemens à cette 
-motion ; le premier , « que les cornmif- 
faires s’efïorceroient de faire fentir à ceux 
du clergé & de la nobleffe , l’indifpenfabîe 
néceflité de procéder en commun à "la 
vérification des pouvoirs ; le fécond , qu’on 
tiendroit des notes écrites des conférence^-, 
pour juftifier, s’il efl-befoin, aux yeux de 
la nation , la validité & la force des raifons 
qui déterminent la demande, foite par lès 
communes On eft retourné aux Voile 
par oui & non fur. cette motion , & elle a 
paflè à la m.ajorité. 
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Pendant. que nos légiflateurs commem- 
çoient à développer cette énergie qui nous 
a fauvés , la capitale étoit dans la plus 
grande fermentation ; tout le monde fui- 
voit le fil des évènemens ; tout le monde 
vouloit coopérer à la régénération du 
royaume. .... les écrivains patriotes , en 
foutenant les droits du peuple , afïèr- 
miflbient encore la marche de nos députés ; 
quelques autres , oubliant l’importance des 
queftions qu’ils avoient à traiter, jetoient 
quelques fleurs fur les matières férieufes & 
abftraites dont ils s’occupoient , & fem- 
bloient vouloir faire tourner au profit de 
la bonne caufe , l’efpèce de frivolité que 
tdute l’Europe nous prête. 

Coft al ep-o far.àul porgîamo afpajt 
t Di fuavi licor gü orgli del vafo ^ < 

Succh'i aman y hganvatj in tanto eï beve ^ ■ j 

£ da l'inganno fuo vlta ricci e. 

\ r , ' « t 

De là, l’origine de quelques pamphlets 
<!fens lefquels on retrouve réellement le 

carâclère . national Nous 'offrons ici 

celui qui parut fous le titre de vœu d*un 
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myfantrope qui n^tjl pas de Vavis de tout 
le monde. 

Cette fureur d’états - généraux qui nous 
a pris comme un coup de piftolet, s’écrioit 
notre moderne Timon , a exalté toutes les 
, têtes ; déjà chaque individu fè croit une 
partie intégrante du gouvernement ; ce 
n’étoit autrefois que les parlemens qui fè 
regardoient comme les tuteurs nés de nos 
rois ,* aujourd’hui il n’eft fi mince particu- 
lier qui ne fe croie en pofieflion de ce titre 
glorieux ; & je ne ferois pas étonné qu’on 
ne fe crût , avant peu , "en droit de le 
prendre dans les aéles, à la place du très- 
haut & très-puîfiant feigneur que prend le 
premier faquin. 

■ OiV a aujourd’hui la rage de détruire; ' 
mais avant de détruire, il faut avoir le 
talent de pouvoir mettre quelque chofe en 
place.’.. .. nous donnons toujours dans 
les extrémités. Pour remédier aux dangers 
du fanatifme & de la fuperftition , on a 
détruit tout fentiment de religion ; qu’y 
avons-nous gagné > . . 1 . Notre conftitu- 
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tion cft viçieufe ! i! en faut une nouvelle, 
une nouvelle en totalité. 

Prenez feulement, par curiofité , l’alma- 
nach royal , c’eft là le dépôt où font confi- 
gnés les noms de ce que la France fournit 
de feigneurs , de magiflrats, de prélats , 
d hommes de finance, deftinés, par leurs 
rangs , leurs places , leur naiffance , à 
jouer un rôle principal dans l’aflemblée 
des états-généraux; quand vous aurez 
travaillé pendant long-temps à apprécier 
le mérite intrinsèque de chacun de ces 
individus, vous verrez que les bras vous 
tomberont ., & que vous ferez prefque 
pétrifié en fongeant en quelles mains eft 
confié le fort de la nation. 

A confidérer en gros cette lifte nom_- 
breufe, on eft d’abord primé, pour ainli- 
dire, par les noms , les titres, lesricheftès, 
les diftinéHons attachées à toutes les 
grandes places,; mais dépouillez - les de 
tous leurs acceffoires, fcrutez-les chacun 
en particulier d’après leur conduite , 
d’après leurs principes, à fuppofer qu’ils 
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en aient, d’après les aâions , les circons- 
tances qui les ont conduits au porte qu’ils 
occupent, & vous frémirez du petit, mais 
du très-petit nombre d’hommes que vous 
voudriez trier dans cette lifte volumineule, 
pour les charger , non pas des affaires du 
gouvernement, mais, qui plus eft, dès 
vôtres ,-pour peu qu’elles fuflènt compli- 
quées. 

■ Il eft vrai qu’à en juger par leurs affaires 
domeftiques , ils n’annoncent pas de 
grands talens pour l’économie, qui de'- 
vient dans l’occurence aâuelle , la pre- 
mière, la principale des’ vertus ; & c’eft 
exaftement une chofe plaifante de penfèr 
que , parmi cette foule de gens de tout 
état , de tout âge , qui clabaudent contre - 
les vices de l’adminiftraticn , qui,'à les 
en croire chacun en particulier , le re- 
gardent comme très-capables de rétablir 
les finances du royaume , il ne s’en trouve 
peut-être pas la millième, que dis -je! là 
cent millième partie dont la fortune ne 
foit , à proportion , pHîs délabrée que 


% 


Diglllzeü by Google 


i;8 Mémoires- 

celle de la France , fur laquelle ils gé- 
miflènt. On ne peut alors s’empêcher de fc 
rappeler, avec une certaine complaifance , 
la fable du renard qui avoit la queue 
coupée , ou de leur dire (s’il eft permis de 
mêler le facrc au profane) ce que dit Jefus- 
Chrift lorfqu’on lui, préfenta la femme 
adultère 

Oh ! fl j’étois le roi , j’aurois furieufe- 
ment embarralfé tout ce monde-là à l’ou 
verture des états - généraux ; & voici ce 
que j’aurois dit fans me fâcher : 

Melfieurs , le dérangement de mes 
affaires, l’état déplorable de mes finances 
eft l’unique caufe qui m’a porté à vous 
alfembler ici aujourd’hui ; car, quel qu’en- 
chanté que je fuflè de vous voir tous réunis 
autour de moi , je vous protefte que fans 
ce puiftànt motif, je vous aurois fupplié 
de refter chacun chez vous, attendu que 
pour toutes les autres branches d’adminif- 
tration de mon royaume j’en fais tout 
autant que chacun de vous en général & 
en particulier. 
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Mais comme vous avez annoncé à la 
face de l’Europe , auffi feandalifée que 
moi de votre ton peu refpeâueux , ejue 
Vous entendiez abfolument rétablir l’ordre 
dans mes finances , je confens h vous 
donner ici un état bien détaillé de mes 
dettes, de mes dépenfes , de mes revenus, 
de mes plans d’économie , d’amélioration , 
enfin, à ne vous rien cacher abfolumenr': 
de ce qui pourra vous fournir fur cec 
objet important, les plus grands éclaircif- 
femens. 

"J’exige feulement, au préalable, une 
petite conditicfi, b. laquelle je ne doute 
pas que vous ne vous foumettiez : c’eft 
<^ue chacun de vous, meffieurs, avant de 
prendre connoiffance des comptes de moa 
royaume , m’apporte également un état 
duement figné & paraphé pardevant no- 
> taire , de fà fortune , de fes revenus , de 
fes charges , de fes dettes , de fes écono- 
mies , avec les pièces juftificatives , d’après ' 
lefquelles je puilfe avoir une connoiffance 
parfaite du plan que vous fuivez dans 


Digitized by Googl 



6o Mémoires 

Tadminiflration de vos affaires perfon- 
nclles. 

Tous ceux d’entre vous dont je trouve- 
rai les fortunes , je ne dis pas améliorées- 
depuis qu’ils en ont la geftion , mais feu- 
lement dans une jufte balance de recette 
& de dépenfe , je confens h ce qu’ils con- 
tinuent d’être les repréfentans de la nation", 
mais , par la même raifon, quiconque me 
montrera des affaires encore plus délabrées 
que les miennes, aura la bonté de ne plus, 
reparoître ici. Je ferois défolé de lui ôter 
un temps néceffaire au rétabliffemient , à 
l’amélioration de fa fortun# : on a affez de 
difcuter avec fes créanciers, fans aller. fe, 
m.éler de ceux des autres; d’ailleurs , mtdïcc 
cura te ipfum ; cela veut dire en François , 
pour ceux de mon clergé qui pourroient. 
ne pas entendre le latin , médecin , guéris- 
toi toi-même. ? 

Il feroit auffi par trop indécent pour la 
dignité du trône, pour la majellé de la 
nation , que j’appelalfe pour me confeiller, 
une foule de banqueroutiers ; vous m’en-... 

gageriez* 
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gagecieî à vous imiter, & je n’en ai point 
le projet. ; , ■ 

Vous pâlilTez prefque tous.; je le voi^-, 
vous ne vous attendiez pas à cctte .objec; 
tion de ma paît» N’allez pas me dire que 
-yos fortunes font dérangées par une fuite 
du dérangement des finances du royaunie; 
je ne me paierai pas de ces raifons , qui 
ont mêmepcrdu^à mes yeyx le d’étre 
fpéçieufes^ J’ai eu la foibJefiè de charger 
mes peuples, parce que-, tous tant que 
vous êtes , après ^voir épuifé toutes les 
relîburces, ruipé & vous & -vos cnfàns, 
fait toutes fortes de bafifellès pour vous 
procurer de l’argent , vous avez abufé de 
ma bonté;, conjointement avec mes rai- 
hiftres , pour extorquer de moi de quoi 
fournir à vos dcpenfes exceflives, à votre 
luxe infultant pour le miférable peuple fur 
lequel vous afîèélez de verfer des larmes ; 
mais je ne fuis plus votre dupe; je faurai 
rétablir l’ordre fans vous : je prétends ne 
m’environner que du peu de gens honnêtes 
& éclairés que j’ai cherchés & trouvés 
Mcm. hiji. ^ polit, y tome L , M 
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dans mon Royaame." Telles font mes 
intentions ; elles font alfez clairement 
énoncées pour que mbn Garde des Sceaux 
n’ait pas befoin de' vous dire le refte. Par 
tez-donc tous, ‘d’aiijourd'buü ^ huitaine’; 
apportez - moi ' chacun’ ce' qüe je’ vous 
demandé , & alors ^ nous yèrrolis. ' 
i Le Roi nè dira pas cela & il dura tort. - ( 
f "'Our l' il aur'à tôiY; Veft “précisément 
'dans ces moméns-ci 'où' il'fembîe que là 
LJatioh ^ ft réunifTe!^ pôür circbilfcrire les 
bornés de rautc^itêTbyale J'qir’irf^^ 
qu’un Monarqu'e jîdTlàt (Paprey lui-même; 
qu”il montrât de' l’énergié;; de là feé^ 
meté avec un cbeiir liorinëte &“de bonnes 
intentions ; il eft fi'àifé' d'e parler à une 
Nation airembléë-,^&' à’ nhé Nation qui, 
quoiqu’oriéh dife;aimé les rnaitres î 'Atta- 
quer cettè Nation-ci par désToph^mes', 
par des prôpoiitions'' fpêcieufes, des dif- 
cours captieux ; oli ! 'Vraiment vous n’en 
ferez rien,’ dans ce- fièclé-raifonneur où 
tout fc réduit en fÿfteme^ Mais touchez 
avec elle la corde du fentimént, vôiis re^ 
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trouverez, encore tet arnour inné pour fes 
Rois. Or, qui peut niieu^ toucher ^etté 
corde que celui,qui a le plus d’intérêt à la 
faire frémir à fon unilïon, que le Roi lui- 
même. En urimot , qüànd le Roi veut faire 
connoître fa volonté jà -fon peuple qu’il 
parle d’apres. lui|-même , d’après. fori’ cœur'; 
qu’il furmonte cettè .efpe'ce de.> .timidité, 
que ne doit .point .admettre :1a majeflé du 
trône .qu’il' épanche liibremenc fon ame au 
milieu de fes fujets.; la fienne n’a qu’à. gâr. 
gner à être connue;, & fonj'amour-pour^ le 
bien , & fa lènfihillté touteÿ)fes vertus 
ne peuvent que , perdre- iilfimntent à-^.:qous 
être' développées par l’organe d’un Chan- 
celier ou d’un-Garde des Sceaux ,'' fht-il un 
l’Hôpital. Pobr péihdre une'âme vrainjent- 
royale , il faut étre né fur le 'trône.' a ' 
La Nation feroit encore tout pourjfes 
R01S3 fl) elle.poirvott .fsûlenjeht fe, flatter 
que fes Rois fentllîènt'Je prix de fss. facri-- 
flees ; mais elle eft rebutée de nè ftavailler 
que pour des itiiniftres & pour . des , courti- 
fâns, dont l’avidké infaciabJe , ^ après l’a^ 

• M.2 
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voir dépouillée, ne lui laiflè pas même la 
liberté de fe plaindre; 

Je ne fortirai pas de cette idée-lh; le 
François aime fes Rois; demandez-lui 
pourquoi , il n’en fait rien; & c’eft même 
cette impoflibilité où il eft de rendre compte 
du motif de ce fentiment qui , à mes yeux, 
en prouve l’exiftence.Tout ce qui s’appelle 
véritablement fentimept, ne fauroit fe 
définir ; c’en eft à mon gré un des carac- 
tères les plus eflcntiels. 

Qu’on ne m’objede.pas ici les al^ffmats 
fuccelTifs d’Henri IIÏ , d’Henri IV , & 
mérnc celui de Louis XV. Des monftres 
pouffés par un fanatifme aveugle', font 
époque dans l’hiftoire de nos malheurs, 
mais ne fauroient en faire dans fhiftoire 
des mœurs d’une nation aufll douce qu’ai- 
mable. ^ J • 

• Qu’on m’objeéfe encore moins ce qui fe 
pafle aujpurd’hui “dans la! nation ; car, 
obfervez bien que cette efpèce d’infurrec- 
tion qu# nous voyons fe former contre 
l’autorité , fépare très - diftinâement la - 
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perfonrte royàle, des abus que l’on reproche 

k la puiflance du trône’; c’eft à proprement 

parler, kla'place, & point au prince qui 

l’occupe, qu’on femble en vouloir : Todieux 

de l’une, ne rejaillit point du tout fur le 

perfonnel dé l’autre. ' 

Cette diftindion , beaucoup trop métâ- 

phyfique pour avoir été fentie autrefois , 

n!en exiile pas moins très-efFeôivement. 

* • 

AulTi entend-on dire tous les jours :^1 

faut faire un fort au roi ; qu’il foit heu- 
reux, confidéré , 'chéri de la nation; qu’il 
ait de quoi foutenir avec éclat la majefté 
du trône & la dignité* de fa couronne ; 
qu’on lui fourniflè même abondamment 
de quoi récompenfer les gens qui appro- 
chent de fa perfonne ; mais quant k l’ad- 
miniftration des finances , à l’affiette des 
impôts , à l’établilTement des loix nou- 
velles , & généralerçent tout ce qui tient 
à la conftitution , à la dette nationale , 
que la nation feule ait le droit de ftatuer 

irrévocablement » 

Pendant que la nobleffe continuoit à 

M 3 
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montrer fa ^erté & fon peu'de patriotifme', 
le comte ^e Mirabeau j député des com- 
munes',' âv'ôit Ouvert l’avis de refter dans 
■'riria£lYon', '& d’attendre les deux premiers 
•ôrdresi. Malgré fon opinion,' chaque jour 
voyoit éclore une t nouvelle* motion ; 
•M. Mpreau en 'fit une le 2$ mài', tendante 
<à demander ■< la fuppreflTion 'des fpeâacles, 
comme indignes de la majefté. & de la 
' gravité d’une auffi augufte afièmblée : cette 
-motion, quoique très-fage,' ne fut point 
^entendue fans tumult-è, & fut unanime- 

- ment rejetée. t ' 

i --‘Le 26, on venoi't de décider que*M. le 
;■ doyen 'des communes & fes adjoints choi- 

- firoient parmi eux autant de cOmmilfaires 
• qu’ils le jugeroient convenable, pour la 

rédaéHon d’un réglerrient de police, lorf- 

- qu’on annonça MM', les commilfaires 
conciliateurs. Apre^bien des conférences 

- avec ceux des deux ordres privilégiés , ils 
' n’avoient rien fait pour la caufe publique, 

ni pouf la réunion. Ils apprirent k leurs 
i! collègues , que* la nbblcflc tenoit.à fa 

i . 
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première réfolution ; que le clergé, tout 
en cherchant des moyens conciliatoires , 
ne marchoit qu’en louvoyant, & paroif- 
foit décidé à ne rien faire pour la bonne 
canfe. . ■ • - . • . 

Prêtres & pontifes ! quelles idées vou- 
lez-vous que la nation conçoive de vos 
prétentions ridicules & orgueilleufes , pour 
ne pas dire impies & facriléges ? Quand 
je vous compare avec le clergé de.l’églile 
nailTante , mon imagination fe révolte . • 

Vous le -favez , & l’évangile vous Papr 
prend : notre divin légiflateur eft né dans 
une étable ; pendant qu’il refta fur la terre, 

il donna l’exemple de l’huçiilité * 

que les temps font changés v 

Si Jéfus-Chrift apparoilfoit maintenanl 
dans nos temples, qu’il arrivât au moment 
où nos pontifes , a{Tis comme des idoles,, 
dans un fauteuil pofé fur uûe.eftrade fur- 
montée. d’un,dais, fe laiiîent. déshabiller 8ç 
revêtir comme une .poupée , des habits 
pontificaux; qu’il entendît cette mufique • 
bruyante , & qu’il vît ce cortège pompeux j 

M 4 
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qui refTèmble plutôt à un opéra , qu’à là 
célébration de nos faints myftères : n’en 
doutez point , prenant un fouet à la main, 
il tbucheroit fur eux à grands coups,- & 
les chaflèroit . comme il chalîà autrefôis 
les juifs qui' étaloient leurs marchandifes 

dans la maifon du feigneur 

Profanes ! leur diroit-il : Je n’avois pas 
de quoi appuyer ma tête ; & vous , vous 
il’étes ’qu’embarralTes de choifir furquoi 
vous repoferez la vôtre : je n’avois qu’une 
couronne d’épines ; & vous , vpus avez 
emprunté des phrygiens, peuplés volup- 
tueux & idolâtres, l’ornement de la mitre 
d’or ; je n’avdis qu’une robe de laine ; & 
vous , vous êtes couverts de draperies, de 
foyes , de broderies , de dentelles ; vos 
doigts font chargés de diamans ; je n’avois 
qu’un rofeau ; & vous, vous avez un bâton 
précieux que vous appeliez croffe ; je mar- 
chois nuds pieds; & vous, vos pieds ne 
peuvent pas vous porter ; vous vous, faites 
traîner dans des chars brillans ; je n’avois 
pour monture qu’un âne ; & vous , vous 
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avez dans vos écuries & dans vos haras , 
de fuperbes courfiers & des étalons Je 
vivois frugalement avec ceux qui fui voient 
ma doârine; & vous, vous vivez avec 
fenfualité,avec délicatefle; vous A’admettez 
à vos repas , qui font des fefliiis , que. ceux 
dont la préfence peut flatter votre amour 
propre; je n’avois qu’une chaumière; & 
vous, vous avez des palais, des châteaux, 
des jardins & des parcs ; par votre oftcnta- 
tion, vous écrafez la furface, ou vous 
étoullèz la fécondité de la terre; j’étois le 
père des pauvres , & je me faifois honneur 
d’être le premier pauvre ; & vous , qui pof- 
fédez toutes les richefles, vous méprifez 
les pauvres , vous feriez fâchés de retran- 
cher de votre fuperflu , pour foulager leur 
mifère ; peut-être même gardez-vous une 
portion des aumônes qu’on vous confie 
pour eux plufieurs de vous , meurent 
infolvables ; j’étois le ferviteur des fervi- 
iteurs; & vous, vous êtes des monfei- 
gneurs, des éminences, des grandeurs; 
des révérendiflimes , des excellentiffimes; 
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,j’avois le fang en horreur; & vous, vous 
êtes hauts , moyens & bas julliciers , vous 
avez des piloris; des fourches patibulaires, 
vous chalTez , vous tuez la béte fauve ; je 
voulois qft’on rendît à Céfar ce qui appar- 
tient k Céfar; & vous, vous refufez de 
venir au fecours de Céfarqui vous a com- 
llés de bienfaits i; je ne m’occuppois que 
^e la conduite des âmes; & vous, vous 
abandonnez cette conduite k des merce.- 
naires ; vous ne fougez qu’à intriguer , & 
à faire des cabales ; le temporel abforbe 
toutes vos facultés ; je nouriflbis du paiù 
de la parole ; & vous , vous entretenez des 
courtifannes; vous vous faites rempla- 
cer par des* prédicateurs. Perfides ! ma 
morale n’eft pas reconnoilTable ! vous vous 
intitulez évêques par' la grâce de' mon 
père; & chacune de vos acHons eft un 

blafphêrae contre fon nom ! 

Le 27 mai , on trouva l’arrêté fuivant 
fur le bureau : « La chambre de la nobleffe, 
.après avoir entendu le rapport des com- 
miflTaires chargés dp conférer avec ceux 
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des autres ordres , a arrêté , à la pluralité 
de deux cents voix , que pour cette forme 
d’états-généraux , les pouvoirs feront vé- 
rifiés féparément, & que l’examen des 
avantages ou des inconvéniens qui pour- 
roient cxifter dans la forme aâuelle, feroit 
remis à une autre époque : quand les trois 
ordres , par exemple , s’occuperont des 
formes à obfei'ver pour l’organifation des 
prochains états-généraux ». 

M. Camuzat • de Belombre , l’un des . 
membres ^es communes, ayant demandé 
la parole , obferva que « puifque la réfif- 
tance opiniâtre de la nobleffe fermoit 
toutes les voies de conciliation qui lui 
avoient été offertes, il étoit peut-être à 
propos , avant de prendre le parti ferme 
& vigoureux, diélé par la motion de M. le 
Chapeliier , d’inviter encore une fois le 
clergé à fe charger de. la médiation auprès 
du fécond ordre, pour vaincre fon opi- 
niâtreté, ou de fe réunir lui - même aux 
communes, pour fe livrer enfemble aux 
importa'ntcs fonéf ions auxquelles femblent 
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arrachées les deftinées de vingr - quatre 
millions d’hommes. 

Il conclut , en ajoutant qu’il favoit 
pertinemment que plufieurs membres du 
clergé fouhaitoient depuis .long - temps 
'cette réunion , & n’artendoient que le 
moment de fe déclarer pour entreç dans 
la chambre des communes. 

Toute la féance fut employée à difcuter 
cette motion ; elle fut fuivie de plufieurs 
■ autres qui n’en étoient que la modifica- 
tion , ou qui ôfîroient des amênxîemens. 

Le haut clergé, entraîné par les repré- 
fentations des curés , qui voyoient les 
chofes d’un œil différent , peut être offènfé 
lui-même de la trop longue réfiftance de 
la noblefie ; & , redoutant une fciflion 
dont il auroit été la première viélime , ou 
enfin pour avoir l’air de foutenir , jufqu’au 
bout , le rôle de conciliateur , follicita une 
lettre du roi, qui écrivit également aux 
deux chambrés de la noblefîè & du tiers. 
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Lettre du Roi. 



« J’ai été informé que les difficultés qui 
s’étoient élevées relativement ù la vérifi- 
cation des pouvoirs des membres de l’af- 
femblée des états - généraux fubfiftoient 
• encore, malgré les foins des commiffaires 
choifis par les trois ordres pour chercher 
les moyens de conciliation ; je n’ai pu voir 
fans peine, & même fans inquiétude, l’af- , 
femblée nationale , que j’ai convoquée 
pour s’occuper, avec moi de la régénéra- 
tion du royaume, livrée à une inaéHoa 
qui , fl elle fe prolongeoit , feroit évanouir 
les efpérances que j’ai conçues pour le, 
bonheur de mes peuples , & la profpérité 
de l’état. Dans ces circonftances , je délire ' • 
que les commiffaires conciliateurs, déjîi 
choifis par les trois ordres , reprennent 
leurs conférences. demain à fix heures du 
foir , en préfence de mon garde des fçeaux 
& des commiffaires que je réuniraiià lui , 
afin d’étre informé particulièremeriE ,des 
ouvertures de conciliation qui fferonc 
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faites , & de pouvoir contribuer direde- 
ment à une harmonie fi défirée & fi înf- 
tante. Je charge celui qui, dans cet inf- 
tant , remplit les fon6lions de préfidenc 
du tiers - état , de faire connoître mes 
intentions à fa chambre. 

Signdy L o"u I s «. 

Verfallles , le a8 mai. 

Cette lettré décida à faire faire une 
fécondé nomination de commidaires ; de 
nouvelles conférences furent entamées 
chez M. le garde des fceaux , en préfencé 
^ de quelques membres du confeil, dont la' 
plupart étoient vendus à la nobleffe, ou 
parce -qu’ils avoiçnt la même caufe à dé- 
fendre , ou parce qu’ils étoient féduits par 
le chef de la magiftrature , entièrement 
dévoué à la faâion du comte d’Artois. 

Toutes ces conférences n’aboutirent à' 
rien ; on y agita des qiieftions étrangères 
à la cJiofe publique, & toujours au défa- 
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vantage du tiers. La nobleflè , perverfe &* 
faâiieufe, confirma, par la con-duite qu’elle 
y tint, ce qu’elle avoit avancé dans fon. 
arrêté du 28, arrêté par lequel elle décla- 
roit que : « ctonfidérant qu’il eft de fon. 
devoir, dans le " moment ’ aéluel de fe 
rallier à la conftitution , & de donner 
l’exemple de la fermeté, comme elle a 
donné' la preuve ’de-fon défi ntérelTe ment, 
elle déêlare que la délibération par ordre , 

& la faculté'- d’empêcher que' les autres ne 
foient confondus," font conftitutifs de la 
monarchie, "& qu’elle perfévère conftam- 
ment dans tes principes confervatifs du 
trône' & de la liberté «. 

■ 'Il eft à' préfumer que l’honorable membre , 
qui rédigea Particle dé cette délibération J 
étoit fort au fait des droits & des préroga- 
tives'* de fon ordre ; fans doute il avoit lii 
les.prcicès-verbaux de la ncbleftè aux états- 
généraüx précédens, & fur - tout un dif- 
couts'âdreftë au roi en 1614, par M. de 
Senecey : c^eft une ''pièce ^originale & 
curieufô'j-nos leifteitrs feront, fans doute. 
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'bien aife de la voir : nous allons la leur 
OiîHr mot pour mc% 

SIRE, 

• * » 

La bonté de nos rois a concédé de tout 
temps cette liberté à leur noblelïè, que de 
recourir à eux en toutes fortes d’occa- 
fion , l’éminence de leur qualité les 
ayant approchés auprès de leurs perfon- 
nes , qu’ils ont toujours été les principaux 
exécuteurs de leurs royales âdions. Je n’au- 
rois jamais fait de rapporter h V. M. tout 
ce que l’antiquité nous apprend que la 
nailfance a donné de prééminences à cet 
ordre , avec telle différence de ce qui eft de 
tout le refte du peuple, qu’elle n’en a ja-; 
mais pu fouffrir aucune forte de comparai- 
fon. Je ’pourrois , Sire, m’étendre en ce 
** difeours , mais une vérité fi claire n’a pas 
befoin dé témoignage plus certain que ce 
qui eft connu de tout le monde....; & puis, 
je parle devant le roi , lequel , nous efpé- 
rons.trouver auffi jaloux de nous cqnfêrver 

en 


DIgitized by Google 



HISTORIQUES ET POLITIQUES. 77 

en ce que nous participons de fon luftre , 
que nous faurions Têtre de l’en requérir 8c 
fupplî’er, bien marri qu’une nouveauté 
extraordinaire nous ouvre la bouche plu- 
tôt aux plaintes , qu’aux très - humbles 
fupplications pour lefquelles nous nous 
fommes alTemblés. Sire , votre majefté a 
eu pour agréable de convoquer les états- 
généraux des trois ordres de votre royau-- 
mc , ordres deftinés & féparés entr’eux de 
fonéHons & de- qualités. L’églife, vouée 
au fervice de Dieu , 5c au régime des âmes , 
y tient le premier rang ; nous en honorons 
les prélats & miniftres comme nos pères , 
& comme médiateurs de notre réconcilia- 
tion avec Dieu. La nobleflc, Sire, y tient 
le fécond rang: elle eft le bras droit de votre 
juftice,.le foutien de votre couronne, & 
les forces invincibles de l’état. Sous les 
heureux aufpices & valeureufe conduite des 
rois, au prix de leurfang, & par l’emploi 
de leurs armes viâorieuses , la tranquillité 
publique a été établie, &par leurs peines 
& travaux , le tiers-état va jouilfant des 
Mem. hijî, 6* , tome I. N 
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commodités que, la paix leur apporte. Cet 
ordre Sire, qui tient le dernier rang en 
cette aflèmblée, ordre compofé du peuple 
des villes & des champs ; ces derniers font 
quafi tous hommogers & jufticiables des 
deux premiers ordres j ceux des villes, 
bourgeois, marchands, artifans, & quel- 
ques officiers ; ce font ceux-ci qui mécon- 
■noilîènt leur condition ; & oubliant toute 
forte de devoirs, fans aveu de ceux qu’ils 
reprefentent, fe veulent comparer à nous; 
J’ai honte , Sire , de vous dire les termes 
qui de nouveau, nous ont ofîènfés. Ils 
comparent votre état , à une famille com- 
pofée de trois frères. Ils difent l’ordre cc- 
cléfiaftique être l’aîné , le nôtre le puîné, 
& eux les cadets. En quelle miférable con- 
dition fomnies-nous tombés , fî cette pa- 
role eft véritable ! En quoi tant de fervices 
rendus d’un temps immémorial, tant d’hon- 
neurs & de dignités tranfrnifes héréditaire- 
ment à la noblelïè ; & mérités par leurs 
labeurs & fidélité , l’auroient-elle bien , au 
lieu de l’élevf r , tellement rabaifleC) qu’elle 
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fût avec le vulg iire, en la oins étroite Ibrte 
de fociété qui foit parmi les hommes , qui 
cil la fraternité ; & non content de le dire 
frères, ils s’attribuent la reflauration de 
l’état, à quoi, comme la France fait alTei 
qu’ils n’ont aucunement participés ; aulfi 
chacun connoît qu’ils ne peuvent en au- 
cune façon fe comparer h nous , & lèroiç 
inliipportable une entreprife fi mal fondée. 
Rendez, Sire, le jugement, & par une 
déclaration pleine de juftice, faires-les 
mettre en leurs devoirs, & reconnoître ce 
que nous fommes, &,la différence qu’il 
y a. Nous en fupplions très-humblemcnc 
votre majellé , au nom de toute la nobleffe 
de France ; puifque c’est d’elle que nou* 
fommes ici députés, afin que, confervée 
en fes prééminences , elle porte, comme 
elle a toujours fait , fon honneur & fa vie 
au fervrce de votre majellé ». 

O! mes concitoyens! c’cll k vous que 
s’adrelTent les nobles,- par leur arrêté 
du 28!.... Français! c’eft au dix-huitième 
ûccle, dajïs ce fiècle de lumières & de 

N % 
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philofophie, que la noblefle veut vous 
reporter à l’époque défaftreufe, où vous 
gemiflîez fous le plus dur efclavage, dans 
les temps de ténèbres & d’ignorance qu’elle 
regrette encore. 

: Envain , mille écrits ont prouvé , que 
des titres, que des parchemins, des châ: 
teaux & des brevets d’officiers , qui dif- 
penfent fouvent de fe montrer dans les 
armées, ne fuffilènt pas aujourd’hui pour 
fixer le regard dlune nation, & pour mé- 
riter fon eftimej qu’il faut' encore être 
homme & citoyen , & fur-tout fe facrifier 
pour l’état; que les privilèges font odieux 
à un peuple libre ; qu’il eft temps d’y renon - 
cer; qu’on ne les regarde plus que comme 
des mohumens de la barbarie, & de l’igno- 
rance de nos pères.... 

. En ef^t, examinons la grande queftion 
des privilèges bien développée par l’abbé. 
Sieyes. 

- Le titre le plus favorable à la conceffioii 
d’un privilège honorifique, nous dit-il, 
feroit d’avoir fendu un grand fervice à la- 
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patrie , c’eft-à-dire , àla nation , qui ne peut 
être que la généralité des citoyens ; eh bien ! 
récompenfei le membre quia bien mérité 
du corps ; mais n’ayez pas l’abfurde folie de 
rabaiffer le corps , vis-à-vis du membre. La 
maflè des citoyens eft toujours la chofc 
principale; la chofe qui eft fervie, doit-elle 
en aucun fens, être facrifiée au ferviteur, à 
qui il n’eft dû un prix, que pour l’avoir 
fervie ? Une contradiftion aufli choquante 
auroit dû fe faire généralement fentir. 
Loin de là, notre réfultat paraîtra •peut- 
être nouveau, ou du moins fort étrange. 
Quoi , dira-t-on , eft-ce que vous ne voir- 
lez pas reconnoître les fervices rendus à 
l’état.^ pardonnez -moi, mais je ne" fais 
confifter les récompenfes de l’état,’ eh 
aucune chofe qui foit injufte ou aviliftànte-; 
car il ne faut pas récompenfer quelqu’un 
aux dépens d’un autre. Ne confondons 
point deux chofes auffi differentes entr’- 
elles , que le font les privilèges &’ les rcconi’ 
pcnfes. _ r. - . ' 

Parlez-vous de fervices ordinaires ? il ÿ 

N 3 
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a pour les acquitter, les falaires ordinaires, 
t)u des gratifications de même nature. 
S’agit- il d’un fervice important, ou d’une 
àâion d’éclat ? offrez un avancement rapide 
de grade , ou un emploi diüingué , en rai- 
fon des talens que vous aviez à récompen- 
fer. Ce n’eft pas allez , dites- vous? il nous 
faut encore des- difiinêUons apparentes; 
nous voulons nous alîlirer les égards & la 
confidération publique. A mon tour, je 
vous réponds avec le fimplebon fens , que 
la véritable d'ftinâion eft dans le ièrvice 
rendu à la patrie , h l’humanité , & que les 
égards & la confidération publique ne 
peuvent manquer d’aller où ce genre de 
mérite les appelle ; laifïcz, laifTez le public 
difpenrer librement les témoignages de fon 
cftime,.... lorfque dans vos vues philofo- 
phiques, vous la confidérez cette eftime, 
comme une monnoie morale , puiffante 
par (es efièts , vous avez raifon ; mais fi 
vous voulez que le prince s’en arroge le 
diftribution, vous vous égarez dans vos 
idées ; c’eft un bien du public ; c’eft fa der- 
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ntère propriété ; & la nature, plus philofo- 
phe que vous , n’a attaché le fentîment de 
la confidération, qu’à la feule reconnoif- 
fance du peuple ; c’eft que là & là unique^ 
iTj,ent, réfide la patrie, là, font les vérka-; 
blés befoins.... Ah! Isûflèz-en leprix natu;? 
rel couler fibrement du lèin de la nation , 
pour acquitter la dette. Né dérangez rien 
à ce fublime commerce entre les lèrvices 
rendus aux peuples, par les grands hom- 
mes , & le tribut de confidération cffèrç 
aux grands hommes par les peuples j; il eft 
pür ,il eft vrai, ileft fécond en bonheur 8c 
en vertus, tant qu’il .naît de ces rapports 
naturels & libres. Mais fi la cour s’en era-: 

* t * 

pare,. elle le corrompt, elle- le perd; l’eff 
time publique va s’égarer dans les canaux 
cmpoifonnés de l’intrigue,. de la, faveur', 
ou d’une criminelle cornplicité. La. vertu 
& le génie manquent de, récompènlès , 8c à 
côté , une foule de fignes 8c de décorations 
diverfemént bigarrés, commandent impé-; 
rieufement le refpeâdc les égards envers.la 
médiocrité, la balïèfle 8ç le vice; enfin le» 

' N 4 ' 
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honneurs ctoufïènt l’honneur, 8c les âmes 
font dégradées. 

Je veux bien que vertueux vous 
même , vous ne confondiez jamais celui 
qui eft digne de récompenfe, avec celui 
qu’il faudroit punir; au moins, faut-il con- 
venir que la diilinâion que vous avez ac- 
cordée , fl celui qui la porte vient à dégé- 
nérer, ne peut plus fervirqu’à faire Honorer 
un homme bas , peut-être un ennemi de la 
patrie. Vous avez aliéné, fans retour, en fa 
faveur, une portion de la confidération 
publique ; au contraire , l’eftime qui émane 
des peuples', nécelfai rement libre, fe retire 
àl’inftant qu’elle cefTe d’être méritée ; c’eft- 
lâ lé feul prix proportionné a l’âme du 
citoyen vertueux; le feul propre à infpirer 
de bonnes aélions , & non k irriter la foif 
de la 'vanité 8c de l’orgueil; le feul qu’on 
puiflè rechercher , 8c obtenir fans balTefTes 
8c fans manœuvres. Encore une fois, lailTez 
les citoyens faire les honneurs de leurs fen- 
timens, 8c fe livrer d’eux - mêmes, à 
cette impreJTion H flatteufe, fi encoura- 
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geante, qu’ils favent leur donner comme 
pàr infpiration; &volis connoîtrez alors, 
au libre cours de toutes les âmes qui ont 
,de l’énergie , aux efforts multipliés dans 
tous les genres de bien, ce qu’il doit pro- 
duire , pour l’avancement focial, le grand 
reffort de l’eftime public. • 

De ces confidérations générales fur les 
privilèges honorifiques, defeendons dans 
leurs effets, foit relativement h l’intérêt 
public , foit relativement à l’intérêt des 
privilégiés eux-mêmes, au moment où le 
prince imprime â un citoyen, le caraétère 
de privilégié; il ouvre l’âme de ce citoyen^ 
à un intérêt particulier, & la ferme plus 
ou moins , aux infpirations de l’intérêt 
commun. L’idée de patrie fe reffèrre pour 
lui ; elle fe renferme dans la caffe où il eft 
adopté. Tous ces efforts auparavant, em- 
ployés avec fruit au fervice de la chofe 
nationale, vont fe tourner contre elle; on 
vouloir l’encourager à mieux faire; on n’a 
réuffî qu’à le dépraver, alors naît dans fon 
âme une forte de befoin de primer , un 
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dcfir infatiable de domination; ce défir, 
malheurcufement trop analogue à la conf- 
titution humaine, eft-une vraie maladie 
anti-fociale. Il n’eft perfonne qui n’ait du 
le fentir mille fois; &, fi parfon eflence, 
il doit toujours êt,re nuifible , qu’on juge 
de Tes ravages , lorfque l’opinion & la loi 
viennent lui prêter leur puilTant appui. 
Pénétrez un moment dans les nouveaux 
fentimens d’un privilégié; il fe confidèrc 
avec fcs collègues , comme faifant un ordre 
k part, une nation choifie dans la nation ; 
il penfe qu’il fe doit d’abord à ceux de fa 
cafte , & s’il continue à s’occuper des au- 
tres, ce ne font plus en effet que les autres^ 
ce ne font plus les fiens ; ce n’eft plus ce 
corps dont il étoit membre; ce n’eft que le 
peuple, le peuple qui bientôt dans fon 
langage, ainfi que dans fon cœur, n’eft 
qu’un affemblage de gens de rien , une 
clalfe d’hommes , créée tout exprès pour 
fervir, au lieu qu’il eft fait lui, pour com- 
mander & pour jouir 

Ils ne font point faits pour être confon- 
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dus^ pour être à coté^ pour fe trouver 
cnfcmbh.... C’eft fe manquer eiïentielle- 
ment, que de difputer, que de paroître 
avoir tort quand on a tort ; c’eft fe compro- 
mettre même , que d’avoir raifon avec un 
privilégié ; vient-il à éprouver la moindre 
difficulté de la part de la clalfe qu’il mé- 
prife; d’alvrd il s’irrite; il fe fent blelîe 
dans fa prérogative; il croit l’être dans fon 
bien , dans fa propriété ; & bientôt il ex- 
cite , il enflamme tous fes coprivilégiés , & 
il vient à bout de former une confidéra- 
tion terrible , prête à tout facrifier pour le 
maintien , puis pour l’accroiflement de 
fon odieufe prérogative. C’eft ainfi que 
l’ordre politique fe renverfe, & ne laifle 
plus voir qu’un déteftable ariftocracifme.... 

Ah ! fl les hommes youloient connoître 
leurs intérêts ! s’ils favoient faire quelque 
chofe pour leur bonheur; s’ils confen- 
toient à ouvrir enfin Ifes yeux f ir la cruelle 
imprudence qui leur a fait dédaigner fî 
long-temps les droits de citoyens libres 
pour les vains privilèges de la fervitude ; 
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comme ils fe hâteroient d’abjurer les nom- 
breufes vanirés , auxquelles ils ont été 
drelTé dès l’enfance ; comme ils fe méfie- 
roient d’un ordre de chofes, qui s’allie fi 
bien avec le defpot'ifme. Les droits de ci- 
toyens embrafiènt tout; les privilèges 
gâtent tout , 8c ne dédommagent de rien; 
Infenfiblemenr , & de préjugéf en préju- 
gés, on en vient à fe former un corps de 
dodrinequi préfente l’extrême de la dérai* 
fon, & ce qu’elle a de plus révoltant, fans 
jamais parvenir à ébranler la longue & fu- 
perftitieufe crédulité des peuples. '■ 
C’efi: en confondant toutes les notions, 
que les privilégiés parlent fans ceiTe , de la 
nécelTité d’une fubordination ; l’efprit mi- 
litaire veut juger des rapports civils, & na 
voit une nation , que comme une grande 

caferne Un citoyen quelqu’il foit, qui 

n’eft point mandataire de l’autorité, n’a 
autre chofek faire que de s’occuper â amé- 
liorer fon fort, de jouir de fes droits, fans 
blelTer ceux d’autrui, c’eft-â-dire, fan« 
manquer à la loi. Tous les rapports de 
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toyen à citoyen , font des rapports libres ; 
i’un donne fon temps ou fa marchandife , 
l’autre vend en échange fon argent; il n’y 
a point là de fubordinat-ion ; mais un 
échange continuel... Toutes les clalTes de 
citoyens ont leurs fondions , leur genre 
de travail particulier , dont l’enfemble 
forme le mouvement général de la fociété; 
s’il en eft une qui veuille fe fouftraire à 
cette loi générale, on voit bien qu’elle ne 
fe contente point d’être inutile; & qu’il 
faut néceflairement qu’elle foit à charge 
aux autre'-. Enfin l’abus des privilèges doit 
être odieux à toute nation qui veut être; 
libre , fur-tout quand les privilégiés ont en 
main tous les moyens pour écrafer l’autre 
clafle. 

Les deux grands mobiles de la fociété, 
font l’argent & l’honneur; c’eft par le 
befoin que l’on a de l’iin & de l’autre, 
qu’elle fe foutient, & ce n’ell: pas l’un fans 
l’autre que ces deux befoins doiventfe faire 
fentir dans une nation où l’on connoît le 
prix des bonnes mœurs. Le défir de mériter 
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l’elVime publique, & il en cft une pour 
chaque profeflion , eft un frein nécelTaire à 
Ja paillon des richeiîès;il faut voir coni' 
ment ces deux fentimens doivent fe modi- 
fier dans la claife privilégiée. 

Four l’honneur, il lui eft aifuré, c’eft 
fon apanage certain; que pour les autres 
citoyens, l’honneur foit le prix de la con- 
duite; k la bonne heure; quant aux privilé- 
giés, il leur a fuffit de naître; ils ne fend- 
ront pas le befoin de l’acquérir; ^ ils peu- 
vent renoncer d’avance k tout ce qui tend 
à le mériter. 

Quant k l’argent, les privilégiés , il eft 
vrai , doivent en fentir vivement le, befoin; 
ils font même plus difpofés k fe livrer .aux 
infpiradons de cette paffion ardente, parce 
que le préjugé de leur fupériorité les excite 
fans ceffe, k forcer leur dépenfe, & parce 
qu’en s’y livrant; ils n’ont pas k craindre, 
comme les autres , de perdre tout honneur, 
toute confidération. . 

Mais, par une contradidion.bifjrrc', 
en même temps que le préjugé d’éçatpouflc 
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continuellement le privilégié à déranger 
fa fortune, il lui interdit impérieufement, 
prefque toutes les voies honnêtes, par où 
il pourroit parvenir à la réparer. 

Quel moyen leur refteroit-il donc pour 
fatisfaire cet amour de l’argent, qui doit 
les dominer plus que les autres ^ l’intrigue 
& la mendicité ; ces deux occupations 
deviendront l’induflrie . particulière de 
cette clalTe de citoyens ; s’y attachant ex- 
clufivement , ils excelleront , & par-tout 
où ces deux talens pourront s’exercer avec 
profit , ils s’y établiront de manière à 
écarter toute concurrence de la part des 
Tîon - privilégiés. 

‘ Ils rempliront la cour; ils afiiégeronc 
les miniftres , ils accapareront toutes les 
grâces, toutes les penfions, tous les béné- 
fices. L’intrigue jette un regard univerfel 
fur l’églife , -la robe & l’épée ; elle apperçoit 
un revenu confidérable, ou bien un pou- 
voir qui doit ymener. Attachée à une multi- 
tude innombrable de places , bientôt elle 
vient à bout de faire confidérer ces places 
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comme des portes à argent, établis, non ■ 
pour remplir des fondions qui exigent des 
talens, mais pour aflurer un état conve- 
nable à des familles privilégiées. 

Ils ne rartureront pas fur leur profonde 
habileté dans l’art de l’intrigue, & comme 
s’ils craignoient que la feule confidératioii 
du bien public ne vînt, dans quelques 
intervalles, à féduire le miniftre ; ils profi- 
teront k propos de l’ineptie ou de la trahi- 
fon de quelques adminirtrateurs ; ils feront 
enfin confacrer leurs monopoles, par de 
bonnes ordonnances, où par un régime 
d’adminirtration , équivalent k une loi 
exclufivc. 

C’eft ainfi qu’on dévoue l’état aux prin- 
cipes les plus dertrudeurs de toute éco- 
nomie publique ; elle a beau prcfcrire de 
préférer en toutes choies , les ferviteurs les 
plus habiles & les moins chers ; le mono- 
pole commande dechoifirles plus coûteux j 
&z nécertai rement les moins habiles , puif- 
que le monopole a pour ertèt , comme d’ar- 
rêter l’efiort de ceux qui auroient pu mon- 
trer 
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trer des talens dans une concurrence libre. 

La mendicité privilégiée a moins d’in- 
convéniens pour la c*hofe publique; c’eft 
une branche gourmande , qui delFeche 
tant qu’elle peut; jamais au moins elle ne 
prétend remplacer les rameaux utiles; 
elle confitte , comme toute mendicité, à 
tendre la main , en s’efforçant d’exciter la 
compaffion , & k recevoir gratuitement ; 
feulement la poftureeft moins humiliante, 
& ellefemble, quand il le faut, dider un 
devoir, plutôt qu’implorer un fecours; 
au refte, il a fuiH pour* l’opinion que l’in- 
trigue & la mendicité, dont il s’agit ici, 
fuflènt fpécialement aflFèéiées à la clafîè 
privilégiée, pour qu’elles devinflènt hono- 
rables & honorées; chacun eft bien venu à 
fe vanter hautement de fes fuccès en ce 
genre; ils infpirent l’envie, l’émulation, 
jamais le mépris; ce- genre de mendicité 
s’exerce principalement à la cour, où les 
hommes les plus puilfans & les plus opu- 
lens en tirent le premier & le plus grand 
parti ; dedà cet exemple fécond va ranimer , 

Mcm. hiji. & polit . , tome L O 
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jufques dans le fond le plus reculé des 
provinces , la prétention honorable de 
vivre dans l’oifivefé , & aux dépens du 

Ce n’efl pas que l’ordre des privilégiés 
ne Toit déjà , & fans aucune efpèce de com- 
paraifon, le plus riche du royaume; que 
prefque toutes les terres & les grandes for- 
tunes n’appartiennent aux membres de 
cette clafîè ; mais le goût de la dépenfe , & 
le plaifir de fe ruiner, font fupérieurs à 
toute richelfe ; dès qu’on entend le mot de 
pauvre uni à celui de privilégié , il s’élève 
une forte de cri d’indignation. Un privi- 
légié hors d’état de foutenir fon nom , fa 
dignité, eft certes une honte pour la 
nation. Il faut fe hâter de remédienà ce 
défordre public ; & quoiqu’on ne demande 
pas exprelfément pour cela un excédent de 
contribution, il eft bien clair que tout 
emploi des deniers publics ne peut avoir 
d’origine. Ce n’eft pas vraiment que Tad- 
miniftration eft compofée de privilégiés; 
e,llc veille, avec une tendreftè paternelle , à 
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tous leurs intérêts. Ici , ce font des éta- 
blilTèmens pompeux, vantés, comme l'on' 
croit, de toute l'Europe, pour donner, 
l’éducation aux' pauvres privilégiés de 
l’un & de l’autre fexe ; inutilement Ie‘ hav 
fard fe montroit plus fage que nos infti-: 
tutions, & vouloir ramener ceux quL 
ontbelbin, à la loi commune de travailler 
pour vivre. Vous ne voyez , d'ans ce retour 
au bon ordre, qu’un crime de la fortune, ■ 
• & vous vous gardez bien de donner à vos 

éleves les habitudes d’une profeffion com- 
mune^ capable de foutenir celui qui 
l’éxerce. 

Dans vos admirables delTèins, vous allez ‘ 
jufqu’à leur infpirer une forte d’orgueil, 
d’avoir été de fi bonne heure à la charge: 
du public, comme fi,dans aucun cas, il 
pouvoir être plus glorieux d’avoir befoia 
de charité que de s’en palfer. Vous les 
récompenfez par des fecours d’argent, par 
des penfions , par des cordons , d’avoir bien 
voulu confentir k recevoir ce premier gage 
de votre tendreflè. 

O 2 
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A peine fortis de l’enfance , les jeunes 
privilégiés ont un état & des appointe- 
inens , & on ofc les plaindre de leur modi- 
cité; voyez cependant parmi les non-pri- 
vilégiés du même âge , qui fe deftinent aux 
profefTions pour Icfquelles il faut des talens 
& de l’étude , voyez s’il en eft un feul qui, 
bien qu’attaché â des occupations vrai- 
ment pénibles , ne coûte long-temps encore 
à fes parens de grandes avances , avant 
qu’il foit admis â la chance incertaine de 
retirer , de fes longs travaux , le néceflàire 

de la vie. • 

. Toutes les portes font ouvertes à la folU- 
citation des privilégiés; il leur fuffit de fe 
montrer, & tout le monde fe fait hon- 
neur de s’intérelFer â leur avancement. On 
s’occupe avec chaleur de leurs affaires, de 
leur fortune ; l’état lui-même , oui , la chofe 
publique , a été forcée plus djune fois de 
concourir à des arrangemens de famille , 
de négocier des mariages , de fe prêter k 

une acquifition 

Les privilégiés les moins favorifés trou- 
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-vent par-tout d’abondantes refîburces , 
.une foule de chapitres pour l’un & pour 
l’autre lexe; des ordres militaires fans 
objet , ou dont l’objet efl injufte & dange- 
reux , leur offrent des prébendes , des corn- • 
manderies, des penfions, & toujours des 
décorations; & comme fi ce n’étoit pas 
affez des fautes de nos pères , on s’occupe 
avec ardeur, depuis quelque temps, d’aug- 
menter le nombre de ces brillantes foldes 
de • l’inutilité. Ce feroit une erreur de 
.croire que la mendicité privilégiée dédai- 
gneles petites occafionsoulespetitsfecours. ' 
Les fonds deftinés aux aumônes du roi, 
foilàfeen grande partie abforbés patelle, 

• & pour fe dire pauvre dans l’ordre des pri- 
vilégiés, on n’attend pas que la nation 
pâtiffe ; il fuffit que la vanité fouffre : ainfi , 
la véritable indigence de toutes les claffes 
de citoyens eft facrifiée à dés befoins de 
vanité. VoiÜi les abus qui ont été dénon- 
cés^ voilà ce que nous avons droit de 
reprocher à la nobleffe; elle eft fourde à la 
voix -de la patrie, récalcitrante à tous les 

O 3 
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vrais principes; elle feint d’ignorer qu’il 
eft un peint au-delà duquel tout finit, & 
contre lequel le dcfpotiftne le plus invétéré 
vient fe brifer.... C’eft du fang qu’elle 
veut,.’... c’eft notre fang.... Quelle eft*fa 
Tolié ? Le droit du plus fort de- tous temps a 
été le fien ; en eft-il ainfi. aujourd’hui ?.... 
•Que d’avantage , fi le tiers -état vouloir 
prendre' fa revanche !... A Dieu he plaife 
qu’il feferve de ces moyens, & faifons des 

'voéüx fincères'pour la réunion 

■ Voeux inutiles ! Notre augufte monarquè, 
•lé vrai père de fes fujets , avoir affez mani- 
fefté , par fa lettre , le défir ardent de voir 
tout le monde marcher dans le mêmecien- 
tier; on avoir parlé j dans la chambre des 
communes, d’une députation pour l’é- 
clairer , pour faire arriver julqu’à fon trôhe 
•la vérité.... La vérité aux pieds d’un roi! 
Quel étrange fpeftacle pour le' monde !..~ 
Mais que d’obftacles 'à yaincre! que de 
monftres à endormir, pijifqu’on ne peut 
les étouffer!...; ■ 

' Toutes les avenues du trône font gar- 
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dées par les nobles , par les ennemis des 
communes; les Français n’ont pas encore 
fait un pas allez grand vers la liberté, pour 
rompre les barrières déshonorantes de l’éti- 
quette. Il faut être annoncé par un capi- 
taine des gardes , ou par un gentilhomme 
de la chambre , pour arriver jufqu’au père 
de 24 millions d’hommes, quigémilîèntau 
feiu de la mifére, mais dont le courage 
n’eft point abattu par la morgue infultante ^ 

de leurs ennemis Il faut que le roi ait 

donné au garde des fceaux l’heure & le' 
jour auquel les députés pourront lui être ' 
préfentés, & ce garde des fceaux, entière- 
ment livré à la lie la plus corrompue de la 
coür, eft un homme foible , qui n’a aucun 
moyen à oppofer aux intrigues des courti- 
fans : c’eft parce qu’on a cru que la recon- 
noilTance le décideroit à tout faire, qu’on 
l’a revêtu de la fimarre; il doit fon éléva- 
tion au frère du monarque ; il a fucé , avec 
le lait de fa nourrice, les principes defpo- 
tiques des parlemens; fon a me n’a poin% 
une trempe alfez forte pour s’élever au 

. . 04 
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niveau de fon fiècle; il fut jadis un magif- 
trat intègre à Paris, ileft devenu miniltre 
k Verfailles.... Que fera donc la chambre 
des communes ? De quels moyens fe fer- 
vira-t-elle pour fortir de relpece d’inac- 
tion dans laquelle elle fe confume, pendant 
que les nobles fe jouent de fa franchife & 
de fa modération ? Ira-t-elle alTieger le 
palais du monarque , implorer k haute voix 
fa clémence, & lui demander k lui-même 
ce que fes miniftres refufent Cette 
démarche pourroit allarmer le roi ; fes 
ennemis pourroient en prendre occafion, 

* pour lui infpirer de la terreur , de la mé- 
fiance, & même de la haine. Elle ne veut 
pas offrir de prétexte k la tourbe impure de 
fes courtifans.... La femme de Céfar ne doit 
pas même être foupçonnée.... Le garde des • 
fceaux, dans une des conférences qui 
avoient été inutiles, avoit combattu l’opi- 
nion d’un men bre du tiers , qui foutenoit 
que le pouvoir Icgiflatif ttoit dans la 
nation ; que le roi , quand elle e’toit ajjem-' 
blce^ n^ùoitque le Jîmple exécuteur de fes 

# 
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loix.... Il étoit parti de ce point, pour dire • 
à Louis XVI ce que lui répétoient fes cour- • 
tifans, que les communes étaient trop 
échauffées & trop entreprenantes. Les 
nobles , aux abois , ne pouvantfe diffimuler 
leurs torts, crioientà la démocratie, dans 
leur zèle inconfidéré ou hypocrite : ils 
cherchoient à effrayer le trône^ ils allèrent 
jufqu’à rappeller l’époque de Charles Lr. 
Quelle a été la première caufe de l’infor- 
tune de Charles > Méditez les annales 
anglaifes, vous y verrez que ce font les 
déprédations dn lord Bukingham , & le 
fanatique Lawd, archevêque de Cantor- 
béry. Quel a été le jour le plus horrible de - 
fa vie } Celui où il fut livré au parlement 
anglais, parla nolileflè écoflàife, dans les 
bras de laquelle il s’étoit jetté. Quels furent 
les deux principaux. conjurés qui lignèrent 
l’arrêt abominable'flefon fupplice?Le noble 
Fairfax, & l’annobli Cromwel. Enfin , quel 
fut le bourreau volontaire & acharné qui, 
déguifé., & traînant cette augufte viélime, 
fit rouler fur i’échaftàud fa tête décou- 
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ronnée & fanglante ? Si l’on en croit la tra- 
dition, ce fut le chef d’une des familles les 

plus illuftres de l’Angleterre 

Ainfi, la calomnie ne celfoit de diftiler 
fon poifon dans le cœur du fouverain.... 
C’étoit pourtant à ce même garde des 
fceaux qu’il falloir s’adreflèr pour obtenir 
une audience du monarque; chaque jour 
lui fourniflbit un prétexte pour éloigner ce 
moment.... La maladie, la mort de M. le 
dauphin plongea le roi dans le deuil ; M. de 
Barentin , en courtifan habile , fçut mettre 
à profit tous ces incidensj.... enfin, ne pou- 
vant plus reculer, il annonça aux com- 
munes , par un billet adrefle k M. Bailly, 
doyen de la chambre, que le roi recevroic 
la députation le lendeqiain, entre onze 
heures & midi , & que fon intention étoit 
qu’ellefût de vingt. Ces députés, choifis par 
le fort , ayant à leur téte^. Bailly , adref- 
ferent au roi le difeours fuivant : 
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SIRE, 

Depuis long-temps les députés de vos 
. fidèles communes auroient folemneiletnent 
préfenté à votre majefté les refpeéiueux 
témoignages de leur reconnoiflance , pour 
la convocation des états-généraux ‘ ü leurs 
pouvoirs avoient été vérifiés ; ils le feroient, 

■fl la noblelîè n’avoit élevé des obftacles; 
dans la plus vive impatience , ils attendent 
rinftant de cette vérification, pourjvous 
offrir un hommage plus éclatant de leur 
amour’ pour votre perfonne facrée,‘pour 
'fon augulfe famille, & de leur dévouement 
aux intérêts du monarque , inféparables de 
ceux de la nation. 

i. La follicitude qu’infpire à votre majefté 
• rinadion des états-généraux , eft une nou- 
velle preuve du défir qui l’anime de faire le . 
bonheur de la Françe. 

Affligés de cette funefte inaâion, les 
députés des communes ont tenté tous les 
moyens de déterminer ceux du clergé & de 
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la noblefleà fe réunir à eux pour cohftitucr 
l’alîèmblée nationale; mais la ooblefle 
ayant manifefté de nouveau la réfolution 
de maintenir la vérification de fes pour 
voirs, faite féparement, les conférences 
conciliatoires , entamées fur cette impor- 
tante queftion fe trouvent terminées. 

Votre majefté défiroit qu’elles foient 
rcprifes en préfence de M. le garde des 
fceaux & des commifTaires que vous avez 
nommés ; les députés des communes, cer- 
tains que , fous un prince qui veut être le 
reftaurateur de la France, la liberté de 
raflemblée nationale ne peut être en; dan- 
ger, s’empreflènt de déférer au défir qu’elle 
leur a fait connoître. Ils font bien convain- 
cus que le compte exaél de ces conféren- 
ces, mis fous fes yeux, ne lui laifîèra voir, 
dans les motifs qui nous dirigent, que les 
principes de la juftice & de la raifon. 

Sire , vos fidèles communes n’oublieront 
jamais ce qu’elles doivent leur roi ; 
jamais elles, n’oublieront cette .alliance 
naturelle du trône & du peuple contre les 
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diverfes ariftocraties, dont le pouvoir ne 
fauroit s’établir que fur la ruine de l’auto- 
rité royale & de la félicité publique ; le 
peuple français , qui fc fit gloire dans tous 
les temps de chérir fes rois , fera toujours 
prêt à facrificr fon fang & fes biens pour 
foutenir les vrais principes de la monar- 
^ chie. Dès le premier inftant où les inftruc- 
tions que ces députés ont reçues y leur per- 
mettront de vous porter uu vœu natio- 
nal, vous jugerez, Sire, fi les repréfentans 
de vos communes ne font pas les plus em- 
prelfés de vos fujets k maintenir les droits, 
l’honneur & la dignité du trône , à confo- 
lider les engagemens publics , & h rétablir 
le crédit de la nation ; vous reconnoitrez 
aulTi qu’ils ne feront pas moins juftes envers 
leurs concitoyens de toutes les claiTès, que 
dévoués à fa majefté. 

Vos fidèles communes font profon- 
dément touchées dans la circonftance où 
votre majefié a la bonté de recevoir lety: 
députation, & elles prennent la liberté de 
lui adrefièr l’exprelTiou de tous leurs 
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juftes regrets & de leür refpeftueufe fen- 

fibilitéi 

RÉPONSE DU ROI. 
Messieurs, 

" Je reçois avec fatisfaéiion les témoi-' 
gnages de dévouement & d’attachement k 
la monarchie^ des repréfentans du tiers- 
état de mon royaume; tous les ordres de 
l’état ont un égal droit à mes bontés, & 
vous devez compter fur ma proteéHon & 
fur ma bienfaifance ; Je vous recommande , 
par-defTus tout, de feconderpromptement, 
&avec un elpritde fageiïè& de paix, l’ac- 
complilfement du bien que Je fuis im.patient 
de faire k mes peuples, & qu’ils attendent 
vec confiance de mes fentimens pour eux. 

Pendant que la députation étoit chez le 
roi , deux autres , envoyées aux ordres pri- 
vilégiés, leur annonçoient la réfolution 
prife par les communes, de furfeoir k toute 
délibération , au fujet dé l’ouverture pro- 
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pofée par M. Necker, jufqu’à la clôture 
du procès-verbal des conférences , dont la 
continuation éroit indiquée le même loir, 
chez M. le garde des fceaux. 

Le projet de conciliation du miniftre 
* des finances portoit : qu'il falloit v&ijier 
les pouvoirs dans les trois chambres , s'y 
communiquer ^ avec confiance ^hs aB^es de 
vérifications ; créer une commijjion corn- 
pofée de membres des trois ordres ^ pour 
juger les quefiions de diffentions\ 6 * dans . 
, le cas ou Von n^accepteroit pas le jugement 
de la commijjion , s^en rapportera la jujîice 
du roi. 

Il étoit impoflible depropoferun moyen 
plus propre k concilier tous les efprits & 
tous les intérêts -, il étoit dicté par la pru- 
dence Mais les préjugés des deux ordres 

étoient trop fortement enracinés 

L’évêque deLangres avoitlui-même fonné 
le tocfm contre les communes, dans un 
ouvrage intitulé : forme d'opintr aux 
ttats-sénéraux. Cet écrit incendiaire fer- 

D 

voit de catéchifme à fies collègues & aux 
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nobles; voici comme M. de Mirabeau 
répondit à cet ouvrage ; 

« Je croyois, monfeigneur (lui dit-il) 
que le fyftême d’une chambre haute & 
d’une chambre balFe ne trouveroit plus , 
parmi nous, ni partifans ni adverfaires; 
je peu de fortune qu’il a fait, lorfque M. de 
Galonné & autres fe font avifés de nous le 
prêcher, me fembloit un motif fuffifant 
pour en écarter tout écrivain qui auroit la 
liberté du choix. Mais, monfeigneur, 
vous n’ambitionnez, fans doute , ni la celé- . 
brité, ni la gloire. Un calcul aufli profane 
n’eft sûrement entré pour rien dans la com- 
pofition de la brochure que vous avez fait 
diftribuer avec tant de profufion : vous 
n’avez voulu qu’être utile à votre patrie, 
& vous vous êtes facrifié généreufemenr à 
la défenfe d’une caufe décriée, je dirois 
prefque perdue dans l’opinion publique; 
au refte , vous n’êtes pas le feul de votre 
ordre qui nous donne l’exemple d’un pareil ' 
dévouement; prefque tous ceux qui le 
compofent, travaillent avec un zèle infa- 
tigable 
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tigable à propager des maximes que la per- 
verfité du fiècle s'obftin^ à marquer du 
fceaudu ridicule ou de Tablurdité; û c’eft 
u,n devoir de votre profefTion , il faut con- 
venir que vous le remplillèz avec une exac- 
titude vraiment édifiante. 

Vous nous préfentez d’abord une feule 
afiTemblée, livrée à tout le manège de l’in- 
trigue, tous les preftiges de l’éloquence j 
ces inconvénîens frappent, fansdoute; 
mais ne peut-on les prévenir fans l’établif- 
.fement d’une chambre haute ? L’exemple 
de l’Angleterre & de l’Amérique n’a rien, 
de commun avec nous , ni avec le fyftéme 
que vous propofez. J’ignore fi les Anglais 
fontaufiTi contensque vous le dites, d’avoir 
une chambre des pairs; mais je fais bien 
qp’on n’en peut rien conclure \ l’avan.- 
tage de celles que vous voudriez établir, 
parce qu’elles difFerent efiTentiellement, & 
que la noblefîè en Angleterre , peu nom- 
breufe, ne formant un corps de niagillra- 
ture dont les fondions font exaélemenc 
déterminées, & n’étant d’ailleurs tsanfmif^ 

Mem. hiji. 6* , tome. /. P 
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fible qu’aux aînés , n’entraîne point les 
conféquences politiques qui réfultent de 
fjn exiftence parmi nous. Le vœu national 
eft complet fans elle; & le peuple, loin 
d’étre regardé comme un tiers ou une 
moitié , forme un tout à lui feul. 

Or, d’après vos propres principes, 
monfeigneur, le pouvoir fouverain réfide 
dans le peuple; comment donc pouvez-vous 
. vous réfoudre à lui oppofer celui d’une cor- 
poration de nobles & de prélats ? Eft-il 
bien décidé que ces nobles & ces prêtres 
doivent former une puifTance rivale & indé- 
pendante? Ne feroit-ce pas leur attribuerun 
droit dont , quelque foit l’étendue de leurs 
prétentions , ils n’ont pas encore joui? Car, 
quoique formant deux prétendus ordres, 
ils étoient confidérés comme faifant corps 
avec la nation; ils n’avoient pas jufqu’k 
préfent annoncé le projet de s’en féparer, 
& de rivalifer avec elle. 

Quoi ! c’cft au moment où l’on fent tout 
le vice de ces malheureufes diftindions 
aijti-fociales , que vous propofez de leur 
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donnercette incroyable ^xtenfion! Songez- 
vous, qu’en demandant l’établiircmenc 
d’une chambre compofce de nobles & de 
prêtres , vous demandez la création d’un 
nouveau pouvoir, d’une ariftocratie, que 
lanation &Ie monarque doivent également 
repouflèr. 

Et quels font vos motifs , pour folîiciter 
cette funelle innovation ? Le danger de 
l’intrigue & de l’éloquence dans une alfem- 
blée nombreufe ; mais en fuppofanr ce 
danger , que pourroit-il en réfjlter de plus 
défaftreux que ce que vous propofez ? 

Selon vous, monfeigneur, la réunion 
des états -généraux prélènte encore un 
autre vice, celui de devenir dangereufe k 
l’autorité royale; vous vous attachez en- 
fuite à nous prouver très-difertement & 
très-inutilement la nécelTité de cette auto- 
rité; car je ne crois pas que perfonne le 
foit encore avifé de la mettre en queftion; 
vous nous menacez de la voir s’énerver, 
s’anéantir, pour faire place à tous lesdéfor- 
dres de l’anarchie. Tranquili fez -vous , 

P a 
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monfeigneur ; croyez que c’eft une terreur 
panique; l’autoritc royale ne fera Jamais 
mieux affermie, que lorfqu’elle aura la 
fandibn des états-généraux; & puifque 
vous accordez à votre chambre haute afîèz 
de fagelîè pour fe contenir dans les bornes 
que fon intérêt pourra lui prefcrire, con- 
venez qu’il y auroit de l’injuftice à ne pas 
faire la même grâce à l’aflemblée nationale. 
Vous nous la repréfentez comme une puif- 
fance rivale de l’autorité du roi , comme fi 
deux pouvoirs , qui , different eflèntielle- 
ment , pouvoient être rivaux ; vous parlez 
de la tendance continuelle des corps à 
s’aggrandir , comme s’il s’agiflbit du 
clergé, de la magiffrature, ou des corps 
dont les membres font inamovibles. 

. Enfin, monfeigneur, il eft de fait, & 
vous le favez fans-doute, que les rois ont 
, par-tout ufurpé le pouvoir national, tandis 
, que les exemples du pouvoir national , atti- 
rant à foi l’autorité des rois , font infini- 
ment rares , & prefque toujours fe trouvent 
Juftifiés par des aftes de tyrannie; vous. 
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feriez peut-être bien embarafle dé citer un 
feul peuple qui jamais ait dépofé fes rois 
fans avoir de juftes motifs, & vous n’en- 
treprendrez pas, fans doute, de prouver 
qu’il n’en eût pas le droit. Pour un de ces 
exemples , qui d’ailleurs né feroit d’aucune' 
utilité pour votre caufe, combien de' 
defpotes ? Leurs noms fouillent prefqùtf 
toutes les pages des annales du monde ; 
l’autorité royale n’a donc pas befoin de 
défenfeur ? Il fèroit bieüi plus à propos de 
lious prémunir contre fès ufur parions; 
mais ce n’eft [pas par l’établiflèment d’une 
chambre haute , que vous voudriez nôus- 
faire regarder comme le palladium de nos 
libertés, & qui feroit le complément de' 

notre fervitude. 

« • 

Là puiflànce nationale a fur la puiflànce 
royale une immenfe fupériorité de forcés ; 
mais céla ne doit-il pas être? & une bonne 
conftitution doit-elle intei^vertir cet ordre 
qui tient à la nature des chofes ? D’ailleurs, 
éft-il bien exaâ de confondre la puiflànce 
nationale avec celle des états-généraux ? 
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Quel cfl: donc ce pouvoir li redoutable, 8c 
dont vous appréhendez fi fort l’explolion 
contre rautoritc royale ? Les membres des 
états-généraux ne font-ils pas rtfponfa- 
blcs de leur conduite envers leurs com- 
metrans > leur puifîance ne fnit-elle pas 
ï chaque renouvellement d’éleélions ? On 
diroit, à vous enrendre, qu'il leur fera libre 
de détrôner le roi , de vendre ou d’engager 
la nation lans fon confentement, La main 
fur la confcience, m.on£eigneur, ne cher- 
cheriez-vous pas à vous donner le change 
fur le motif de vos terreurs ?Tcut cela ne 
fe réduiroit - il pas h craindre que rallcm- 
blée nationale ne votât quelque réforme 
pour la nobleffe & le haut clergé ? N’au- 
riez-vous imaginé cette chambre haute 
que comme une fortéreflè inexpugnable , 
dans laquelle il vous fût libre.de vous 
retrancher ? C’eft du m.oins ce que penfent 
vos ennemis. . . ; , ^ 

■ Un troifieme inconvénient , dites-vous, 
de la réunion des états-généraux dans une ■ 
feule afferriblée , eft le danger que cette 

4 » 
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alTemblée ne détruife les diftinâions , les 
prérogatives légitimes de la noblelFe, & 
n’anéantifle fes droits & fes propriétés. 

Vous ne parlez pas de celles du clergé; 
mais il eft probable que vos craintes font 
les mêmes à cet égard ; & je ne fais fi 
votre filence ne le dit pas plus éloquem- 
ment que n’auroit pu le faire un long dif- 
cours. Quoi qu’il en foit, vous craignez 
pour la noblefle, & cette crainte vous met 
dans la nécefiité de prouver que la noblefiè 
eft une partie intégrante de la monarchie; 
car , fi la monarchie peut exifter fans 
noblefle , je doute que bien des perfonnes 
veuillent partager vos inquiétudes ; je 
penfe , au contraire , qu’il y en auroit 
d’aflez dérai fonnables pour défirer qu’elles 
fuflent réalifées. En vain appelez-vous à 
votre fecours le trop fameux Montefquieu, 
ce patron des ordres privilégiés , qu’on 
peut combattre aujourd’hui fans encourir 
l’indignation du fiècle; en vain vous vous 
écriez avec lui ; Pointde monarque, poinc 

P4 
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dè noblefTe ; point de rioblefTe , point de 

monarque. 

il eft fâcheux que cette ûfTertion foit 
déméritîé par les faits. Montefquieû n’igno- 
foit pas , farts doute , ni vous^ , monfei- 
gnéur, que notre monarchie a fubfifté 
long - térhps fans riobleffe y nous avions 
éépendànt lih monarque , preuve bien 
certaîilé que cetté indivifibilité du ifio- 
iiarqué & de là noblefle n’eftpas te’Hemèrit 
ionftatee , quon ne puiffè fàifbnnablè- 
ment en douter.' Votre commentaîrè du 

pàflàge de Montéfquieü ne lé rend pàs 
plus décilîf. 

Sous 1 empiré dVn défpote^ dites- vous", 
il ne peut y avoir de rangs iritermédîairés^ 
tout fè confond devant lui ; à là diftancé 
îmjnénfe où il tient tous fes fujéts de fa 
perfbnne , les diftiriâidris diiparoiffent , 
les nuances s’effacent. 

Il ne s’agit pas de favôrf fî , fàüÈ Pem- 
pire d’un defpôte , il ne peut y avoir de 

rangs intermedrarrés ; une chofe bîéiî pliw .. 
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I elïèntielle feroit de prouver que les rangs 
I intermédiaires font incompatibles avec le 
j defpotifm.e ; car , qu’importe le nom , fi 
l’efèt cft le même ? Or , une trifte expé- 
rience ne nous a que trop appris que les 
rangs intermédiaires , loin d’être une 
fauve-garde contre le defpotifme , ne tert- 
doient qu’à l’af&mir, &: à le rendre plus, 
redoutable. Qu^is-je ? les rangs intermé- 
diaires ne font - ils pas eux-mêmes un def- 
potifme toujours exiftant ? leur but n’éft- 
il pas de fournettre aux perfonnes ,• dés 
citoyens qui ne doivent être fournis 
qu’aux loix ? N’allez pas croire cependant 
que j’adopté la belle chimère de l’égalité 
parfaite entre les hommes ; mais je penlè 
que c’eft bien alTez de l’inégalité de la 
nature & des chofes, ûns y joindre une 
inégalité de convention. Èh ! le but de k 
fociété ne doit-il pas être de cofrigér lés 
inconvéniens de l’inégalité naturelle , eh 
leur ôppofant l’égalité politique ; de fàîrè 
I des hommes qui ne peuvent être 

I 
I 

DIgitized by Google 




ii8 Mémoires 

égaux en moyens , foient du moins égaux 

en droits ? 

! Voyons maintenant votre dilemme fur 
la diftinéUon des rangs. 

Si tous les fujets du monarque étoient 
égaux, ou ils feroient réunis entr’eux, & 
exerceroient une puiflance quelconque, 
, ou ils feroient divifés , & n’auroient aucun, 
.pouvoir. ü 

Dans le premier cas, leur force étant 
fupérieure à celle du fouverain , ils au- 
roient bientôt ufurpé fon autorité , & 
fubftituc la démocratie à la monarchie. 
■Dans le fécond , le pouvoir du monarque 
n’ayant ni bornes ni règles, dégénéreroit 
en defpotifme : ainfi , la monarchie ne 
peut fubfifter avec l’égalité des rangs. 

Je crois , par tout ce qui précède , avoir 
pleinement réfuté cet argument , qui n’eft 
au fond qu’un vrai fophifme; car, nul 
doute que le pouvoir du peuple ne doive 
être fupérieur à celui du monarque , puif- 
que le monarque ne tient fon pouvoir que 
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du peuple , & doit par conféquent lui 
être fubordonné : admettre le contraire , 
ce leroit vouloir que l’efïèt ne dépendît 
pas de la caufe ; mais s’enfuit - il que le 
peuple foit toujours prêt à ufurpcr le pou 
voir du monarque ? Une conceffion n’eft- 
élle pas plus folide lorfqu’elle cft volon- 
taire? -Si elle ne l’étoit pas, ne feroit-ce 
pas plutôt une ufurpation ? & puifque 
l’autorité royale ne peut être regardée que 
comme une conceffion du peuple, ne faut- 
il pas de toute néceffjté , que cette con- 
ceffiion foit volontaire ? En lui ôtant cette 
condition , n’ôteroit - on pas k l’autorité 
ce qui la rend légitime? Privée de ce 
caraélère , ne feroit-elle pas plus compro- 
mife , plus.expofée à l’invafion, qui , dès- 
lors, ne pqurroit être confidérée-dans le 
peuple que comme un jufte retour à fe's 
droits naturels ? 

’ . i 

L’exemple de toutes les monarchies , 
où vous prétendez qu’on trouve toujours 
une nobleffie entre les rois & leur peuple , 
prouve admirablement que la nobleffie eft 
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un des plus fermes appuis du defpotlfme ^ 
car, comment fuppofcr que les rois, en 
inftituant la nobleflè, fe foieiit propofé 
de mettre des bornes à leur autorité ? 
N’eft-il pas év^ident , au contraire, qu’ils 
n’ont cherché qu’à lui donner la plus 
grande extenfion polTible ?. Si la noblelTé 
étoit deftrnée à limiter le pouvoir du mo- 
narque, elle feroit d’inftitution populaire J 
mais citez l’exemple d’une feule monar- 
chie où le peuple ait créé des nobles , qué 
vouÿ regardez pourtant comme les rem- 
parts de fa liberté ? N’eft-ce pas toujours 
les fois qui fe font arrogé le droit d’anno- 
blîr ? Si les nobles étoient fi néceffaires 
âü peuple , croyez - vous que le peuplé 
n’eût pas ufé , quelque part, du droit dé 
lés rétablir ? C’eft une preuve bien évi-» 
dente qu’ils n’ont jamais été qu’onéreux 
& funeftes aux nations ; & que les nio- 
, fiàrques, dont l’autorité tend toujours au 
defpotifme , ne les ont inftitués que pour 
arriver plus sûrement & plus efficacement 
\ leur but. 
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C’eft , faos doujte , par plaifanterie , que 
vous nous .dites , mpnfeigneur, que la 
gradation des rangs eft tomme une chaîrve 
qui unit au roi tous fes fujets, & qui ,1e 
rapproche d’eux tous. Je vois bien que 
vous prenez ici le ton*ironique ; & je 
ferois tenté de foupçonner que l’ouvrage 
n’cft, d’un bout à l’autre, qu’une ironie 
perpétuelle , tant il me paroît difîlcile 
qu’on puilîè férieufement avancer des 
principes aulTi évidemment faux. Ignorez- 
vous, monfeigneur, que la gradation des 
rangs , loin de rapprocher le monarque 
de fes fujets , ne tend, au contraire, qu’à 
l’ifoler,.à le rendre, pour ainfi dire, 
étranger à fon peuple ; à le circonfcrire 
dans l’étroite enceinte de quelques cour- 
tifans , de quelque flatteurs à gages , qui 
font métier de le circonvenir & de le 
tromper ? pouvez- vous ignorêr tout cela, 
monfeigneur? Et fi parhafard vous aviez 
befoin de quelque infiruéHon à cet égard , 
ne trouveriez - vous pas dans votre ordre 
même des gens qui pourroient vous en 
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dire des nouvelles ? Confultez vos confrères 
du haut clergé, qui, pour la plupart, 
connoiflent bien mieux la cour que leur 
diocèfe ; confultez enfuite ces vénérables 
pafteurs, témoins journaliers de la misère 
du peuple ; demSndez-le.ur s’il eft vrai que 
les rangs intermédiaires tendent h rappro- 
cher le monarque de leurs malheureux 
paroifliens , & s’il ne feroit pas à propos 
d’applanir un peu l’intervalle qui les 
fépare. 

S’il faut vous en croire, dans les états 
mêmes les plus populaires , les rejettons 
des grands hommes iouilfent d’une confi- 
dération qu’on eft forcé de leur accorder 
malgré foi ; & c’eft de cette fource que 
vous faites dériVer le droit de la nobîefle, 
voulant nous dire par là, que ce prétendu 
droit n’eft pas de pure convention, puif- 
qu’il eft elîèntiellement de la nature des 
chofes; il eft fâcheux que ce beau principe 
foit encore démenti par l’expérience; car 
vous conviendrez que notre état n’eft 
rien moins que populaire ; cependant 
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combien de grands hommes dans tous les 
genres , dont la poftérité ne jouit d’aucune 
1 dillindion, tandis que nous prodiguons 
des hommages ftupides h celle des publi- 
cains & des maltotiers ? Aufli n’avez-vous 
pas voulu que la noblelle fut uniquement 
hipotéquée fur un fonds aulTi cafuel. 

La poftérité des grands hommes ne 
fuffit pas , félon vous , pour fournir une 
monarchie de la quantité de nobles qui 
doivent entrer dans fa compofition. Vous 
confeillez très-fagement de ne pas trop te- 
nir au mérite; & cette précaution ne vous 
rafture pas encore aflez fur la ftabilité de la 
ncblefte, à moins qu’on n’accorde \ ceux 
qui en font revêtus, des marques d’hon- 
neur, des privilèges, des diftindions par- 
ticulières; tant il eft vrai que cette infti- 
tution , étant abfolument contraire aux 
loix de la nature , a befoin qu’on employé 
toute fortes d’artifices pour la propager & 
pour la maintenir. 

- Mais , jufqu’ici , j’avois cru que les mar- 
ques d’honneur, & la confidération pu- 
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bliquc, dévoient être la récompenfe du 
mérite. Jamais je n’aurois imaginé qu’on 
dût les proftituer au premier venu ; je fais 
bien qu’un ufage aflez conftant , puifqu’il 
cft héréditaire, autorife votre fyftême; 
mais je ne crois pas qu’on pût aujourd’hui 
l’ériger en principes, & j’avoue que cette 
propofition m’a fingulièrement étonne 
dans votre ouvrage. 

D’ailleurs, n’eft-il pas poflible , monfei- 
gneur, que les hommes fe lafTent quelque 
jour d’admirer bêtement des croix, des 
cordons & des titres? Et fi par hafard il 
arrivoit que ces magnifiques puérilités 
fuflènt enfin appréciées à leur jufte valeur, 
par la très-grande majorité de la nation , 
comment vous y prendrez-vous pour ravi- 
ver une confidération prête à s’éteindre ?.. 
Voilk cependant où nous achemine cette 
railon, dont quelques écrivains ofent 
encourager les progrès, ce qui, dans vos 
principes , feroit la plus défaftreufe de 
toutes les révolutions; vous me direz 
qu’elle n’eil pas près d’arriver, j’en con- 
viens , 
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viens, monleigneur , on pourroit, fans 
courir de trop grands rifques, mettre k 
fonds perdus fur l’imbécillité humaine; 
mais le monde n’eft pas non plus pré’ de 
finir; & j’ai toujours entendu dire <^u’il ne 
falloir jurer de rien. 

Il me refte encore à répondre k une 
objeélion fpécieufe, que les ariftoctateJ 
répètent avec complaifancè, & que même 
de bonnes gens adoptent de la meilleure 
foi du monde : « en ne formant qu’une 
» feule alîèmblée, dites- vous, on rend le 
» tiers-état arbitre de fes intérêts , juge 
>y fupréme de fa propre caufe ». ■ 

Eh ! qui doit être l’arbitre de la caufe dô 
la nation , fi ce n’eft la nation même ? Ne 
vous paroît-il pas abfurde, monfeignéur^ 
de mettre en oppofition les intérêts dé 
deux cens mille privilégiés avec ceux de 
vingt-cinq millions de citoyens ? Par cette 
diftribution do poids dans votre balance 
politique , efpérez-voiis remplir parfaite* 
ment les loix de l’équilibre ? Et quels 
intérêts votre petite corporation de nobles 
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& de prêtres peut-elle avoir à défendre 
contre le vœu de la nation? Ce vœu ne 
doit-il pas avoir la fuprême loi? Ce: qui 
vous trompe, raonfeigneur, c’eft qu’il ne 
s’agitpas ici de juger, mais deconnoître la 
volonté nationale ; & cette volonté 
connue, je vous demande, s’il eft libre à 
■qui que ce foit de ne pas s'y conformer ? 
Direz-vous que le vœu de la pluralité ne 

conftitue point la volonté nationale ? 

. Loin d’accumuler fophifme fur fophif- 
me, il eût été bien plus digne de vous ^ 
monfeigneur, de réclamer contre les vices 
du réglement aâuel ; de relever l’inconfé- 
quence & l’abfurdité d’admettre k l’aflèm- 
blée nationale des gens qui ne fuflTent ni 
élus par la nation , ni chargés de fes inté- 
rêts j de les oppofer en nombre égal aux 
vrais répréfentans du peuple ; comme s’il 
s’agiflbit de combattre le vœu national , 
de l’empêcher de fe manifefter, ou de 
l’étoufïèr fous les bruyantes réclamations 
de l’intérêt perfonnel. 

Je fuis, &c. , 
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Je reviens à la députation^envoyée aux 
deux ordres privilégiés. 

Le clergé répondit qu’il étoit fatisfaic 
dé l’attention avec laquelle le tiers-état 
rinftruilbit de toutes fes démarches; qu’il 
pouvoir compter ilir fon attachement : la 
nobleffe Te borna à demander copie de l’ar- 
rêté & les noms des députés. 

Les deux réponlès mécontentèrent les 
communes; la première, par rorgueilleufe 
proteélion qu’elle aflichoit; la fécondé, par 
fa réticence afîèélée. Enfin , on alloit 
procéder h la leélure du réglement, quand 
on annonça une députation du clergé, fon 
objet étoit d’inftruire les communes , que 
les membres de cet ordre , profondément 
touchés de la mifere du peuple & de la 
cherté des grains, avoient imaginé que, 
pour y remédier, il falloir nommer dans 
les trois ordres une commiiTion fpécia- 
lement chargée de trouver un moyen de 
faire diminuer le p/ixdu pain,& que M. le 
cardinal de laRochefoucauk devoir rendre 
compte au roi de cette délibération. C’eO: 
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ainfi que lec|j|;rgé affèdoit une fauflfè popu- 
larité , pour réduire la claflè indigente des 
citoyens , & pour fe rattacher. 

Jufquesàquand , peu pies aveugles , nour- 
rirez-vous , carreflèrez-vous , réchaufferez- 
vous des enfans ingrats qtii vous dévo- 
rent ? Jufques k quand , viâimes & dupes 
de vos foibleffes , fouffrirez-vous dans vos 
murs des hommes étrangers à l’état, dès 
qu’il faut le fecourir, & qui ne veulent 
être citoyens que pour l’appauvrir & le 
troubler ? Quels avantages réels la poli- 
tique peut-elle- fè promettre d’un corps qui 
fubfifte aux dépens de la fociété , pour 
laquelle il ne fait rien ? Ne vous laflèrez- 
vous donc jamais de travailler, de vous 
réduire à l’indigence , de combattre pour 
entretenir l’ambition , le fafte , l’avarice , 
l’obftination de quelques prêtres hautains , 
qui , en échange de votre fang & de vos 
tréfors, ne vous donnent, depuis tant de 
fiècles , que des inftruâ:ions infenfées , des 
fyftêmes obfcurs, des myftères impéné- 
trables, des cérémonies vaines , des prières 
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dont jamais jufqu’ici vous n’avez gouré les 
fruits? Les factifices multipliés, les vœu< 
ferven», les pratiques & les offrandes de 
ces prétendus médiateurs entre le ciel St 
vous, ont-ils rendu votre dcftin plus 
doux ? Ont-ils fait difparoître de vos con^ 
trées les âérflités, les contagions, les 
famines ? Ont-ils diminué, ou plutôt n’ont- 
ils pas augmenté le nombre & les fureur» 
de vos guerres ? Leurs exhortations réité- 
rées , leur morale fi vantée, vous ont-eîles 
vraiment éclairés fur vos devoirs ? vous 
ont' elles rendus plus humatins, plus juftes ,• 
plus induîgens, plus fages?' Vos cnfartSy 
élevés par leurs foins, ont -ils été plu» 
fournis , plus rcconnoiffans , plus atta- 
chés , plus difpofës à fervir la patrie ? Ce» 
interprètes refpeâables de ta divinité^ 
autorifés h parler k vos fouverains , le» 
ont- ils rendus plus équitables , plus aéïifs , 
plus vertueux ? Oit- Us fait tonner la vé-" 
rite dans leurs oreilles endurcies ? Ont-ils 
brifé les chaînes de l’oppreffion , de l’ini- 
quité, de la tyrannie ? Hélas ! bien loin 

Q3 
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de Ik ; ces hommes que vous refpe£lcz , 
n’ont fait que troubler votre raifon, que 
vous rendre aveugles , qu’appcfantir le 
joug affreux du del’potifme lur vous. 

M. le doyen répondit que les repréfen- 
tans de la nation partagecient les maux du 
peuple ; qu’ils cherchcient, depuis leur 
réunion , à les écarter , & qu’ils pren- 
droient en confidération la délibération 
que le clergé avoir la bonté de leur lailîèr. 

Cette démarche fit iine imprefllon très- . 
vive ; on crut d’abord à la fincérité des 
minières de l’évangile : ils fe montroient 
avec un rameau d’olivier ; , . . . mais l’illu- 
fion ne fut pas de longue durée. 

M. Fopulus déchira le voile qui dé- 
roboit leurs véritables intentions ; il fit 
remarquer que la délibération du clergé 
étoit un coup de politique , i''. pour 
mettre le^ peuple de fon côté ; 2 .^. pour 
détourner l’affemblée de la réfolution 
qu’elle avoir formée de fe conftituer ; que 
dans le cas où l’on y adhéreroit , c’étoic 
agir féparément , conféquerament faire 
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une délibération par ordre; que les deux 
autres ne manqueroient pas de l’oppofer; 
par -là les communes perdroient tout le 
fruit de leur réfiftance, puifqu’on oppofe- 
roit leur conduite à leurs principes ; qu’en 
s’y refwfant, ils s’expofcient à l’animad- 

verlion du peuple 

A ces traits, on reconnoît l’aftuce & la 
duplicité de nos prêtres 

Tant de fiel entrc-t-il dans l’ame des dévots ? 

Depuis plus de huit cents ans , le clergé a 
toujours eu la même politique; aufTi les 
efprits s’échauffent - ils au point, qu’un 
député s’écria, « qu’il falloir dénoncer au 
roi la conduite féditieufe des évêques 
un autre prétendit « qu’il falloir les rappe- 
ler aux principes primitifs de l’églife; que 
les anciens canons portoient : qu’on pour- 
roit vendre les vafes facrés pour foulager 
le peuple ; mais qu’il n’étoit pas befoin 
d’en venir à une fi trifte refTburce; qu’U 
falloir engager tous les èccléfiaftiques , fur- 
tout les gros bénéficiers, h renoncer à ce 
luxe qui offènfoic la modeftic chrétienne^ * 
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à renoncer aux carroiîès , aux chevaux, &c. i 
ou il falloir vendre, enfin, s’il en étoit 
bcfoin, un quart des biens du clergé ». 

Tous les biens eccléfiaftiques, répon- 
dront nos pontifes, font facrés & indé- 
pendans. 

Tous les biens eccléfiartiques, difent 
pospontif;, font facrés & indépendans !... 
Où eft le titre de leur indépendance > où eft 
la marque de leur confécration > Le contrat 
qui leur en rendt la pofiefilon fe trouve- 
t-il dans l’évangile du Chrili; , ou dans le 
teftament des Hébreux ? Des efprits im- 
morrels ont - iis été jadis envoyés pour 
cultiver leurs domaines ? Ne font-ce pas 
les rois , les feigneurs , les cités , les ha- 
lueaux qui , tour-h-toiir , fe font dépouillés 
pour groffir leur partage ? Que de races 
déshéritées pour agrandir la leur! Mais 
quel fut le principe & la çlaufe de toutes 
ççs conceflipns ? D’aflùrer un patrimoine 
' inépuîfable aux pauvres de l’état. Et quels 

'• fpot hs véritables pauvres de l’état ? Quel-» 

[ .qyes mencUans obfcurs , quelques mifé- 
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râbles vagabonds? Non :• les véritables- 
pauvres de l’état font les villages indî-' 
gens , lés fermes tombant en ruine , les 
ateliers dépourvus d’occupation, les fa-^ 
milles errantes & abandonnées, la troupe 
malheureufe des veuves & des orphelins , 
un nombre de vieillards , auxquels il ne 
refte pour famille que les cœurs compatüP 
fans ; les hôpitaux furchargés de la foule 
des miférables; les armées , enfin ,- qui ont 
défendu la patrie & les autels , & donc les 
chefs ou les foldats , couverts de cicatrices, 
font accablés encore de befoins : voilà ceux 
pour qui, du fond de leur tombeau, nos 
ancêtres pieux réclament leurs folemnelles 
fondations. Sont -elles accomplies? Les 
pauvres pofsèdent, de droit, dans les 
biens de Péglifè , des millions de rente , &; 
la France compte des millions de pauvres 
mourant de faim ! Les pafteurs des villages 
partagent leur patrimoine avec leur trou- 
peau , & le peuple du clergé eft indigent 
comme le refte du peuple ! Pontifes bien» 
faifans ! faudra • c - il bientôt que tous les 
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villages de la France, leurs miniftres à la 
tcte , aillent demander du pain k votre 
porte ? Pontifes vertueux ! vous tonnez 
du haut des chaires contre l’ufure ; en eft- 
il une plus exorbitante que vos privilèges > 
Pontifes raifonnables! pontifes prévoyans ! 
renoncez, renoncez aux immunités, afin 
de conferver les pofiTefîions ; & fouvenez- 
vous de ce que difoitCharles-Quint: «Les 
prêtres veulent me forcer à les réduire à 
la prêtrife. 

Mais, dira-t-on, pour les ramener à 
rétat de pafteurs , il faudra prendre leurs 
biens ; c’eft toucher aux propriétés ; ils 
ont la polfeiïion. 4 

Ne nous y trempons point ; le clergé 
n’a rien ; les biens dont il jouit ont été 
donnés h Téglile ; ce font les fidèles qui 
conilituentréglife : ce font donc les fidèles 
qui font propriétaires ; les prêtres ne font 
qu’ufijfruitiers; les fidèles forment le corps 
de la nation : donc les biens de rc»1ife 

. O 

appartiennent k l’état. Peut - on en faire 
un meilleur ufage , que de les appliquer à 
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fes befoins? Pourquoi les biens ont-ils été 
donnes à 1 e^Ure ? Parce que 1 eglife ded- 
gnoit tous les tideles , & que tous les fidèles 
étoient entr’euxen communauté de biens; 
.c’étoit les clercs qui les adminiflroienc : 
les palkurs fe lèroient fait fcrupule d’y 
mettre la main. 

Tant qu’a duré cette communauté , il 
étoit naturel que. les biens reftaflent îi 
l’églife , puifque tous les fidèles en profi- 
toieni ; mais infenfiblement cette commu- 
nauté a été reftreinte ou fupprimée , les 
fideîes en ont été exclus; le clergé s’eft 
emparé de tout, fans en donner aucun 
partage, encore a-t-il mis un prix exor- 
bitant aux fondions de fon miniftere. Les 
fidèles le paient pour avoir une mefTe, des 
priè*rcs quelconques ; en le paie en venant 
au monde , pn le paie quand on eft malade , - 
on le paie encore après la mort, pour être, 

enterré Ceft ainfi qu’il a.fait un trafic. 

infâme des chofes faintes; & on balance- 
roit un inftant à faire rentrer tous les biens, 
du clergé , au moins une bonne partie , 


Digitized by Google 



13^ Mïmoirks •• 
dans la focicte d’où ils font Ibrtis, & <i 
laquelle ils appartiennent inconteftable- 
inent. Dotons nos curés , dotons leurs 
vicaires ; ce font eux qui portent le poids 
& la chaleur du jour , pour employer l’ex- 
prelTicn de l’évangile; mais à quoi bon des 
cardinaux j des archevêques, des évêques , 
des abbes , avec ou (ans abbaye ; des cha- 
noines & des moines? Dans un état bien 
police « il ne faut pas de gens inutiles ; les 
oiftfs (ont des frelôns' quil lâut éloigner 
de la ruche,, parce qu’ils la pilleroient, ou 
éîotifSêroienrles abeilles. Ce font lesmœurs 
diffolaes duhaut clergé & de toute la mo- 
nacaille, qui ont perdu tous les états ; ce 
font les deux portions les plus corrompues 
du royaume. Cette multitude de chapitres 4 
de collégiales i de prieurés, decouvêns,: 
nuifent à la propagation Des paf-, 

reurs ! des pafteurs ! voilà tout ce qu’il 
nous faut. , ... 

Les communes, animées par la réflexion 
du préopinant , fe décidèrent à faire l’arrêté 
fuivant : « Pénétrés des mêmes devoirs 
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que vous, touchés iufqu’aux larmes des 
malheurs publics, nous vous prions, nous 
vous conjurons de vous réunir à nous i 
rinftant, dans la falîe commune*, pour 
délibérer & avifer au moyen de remédier 
à ces malheurs, le plus efficacement qu’il 
ferapoflible «. 

Cet arrêté fut porté fur le champ par 
M. Camus, avocat, à la tête de quinze 
députés; le préfident du clergé répondit 
qu^on alloit examiner férieufement cette 
délibération ; mais d’autres évêques ajou- 
tèrent qu’on ne pouvoir délibérer, attendu* 
que plufieurs perfonnes s’étoient déjà reti- 
rées, 

- Le 8, l’afTemblée, après quelques nou* 
veaux débats, qu’il feroit inutile de rap- 
porter ici , fe forma en vingt bureaux ; les 
làlles furent tirées au fort. 

, M. Malouet, alors ayant obtenu la 
parole, prononça un affez long difeours , 
qu’il a fait imprimer depuis, & dont. le 
réfultat & le fond étonnèrent beaucoup 
fes collègues. 
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• Après un exorde^ompcux, dans lequel 
il déplora les malheurs de la patrie , il pei- 
gnit les funefles effets de ladivifion , Tau- 
torité defpotique des parlemens , la dépré- 
dation des intendans, ranéanrillement du 
commerce, Tarirtocratie des nobles & les 
intrigues du clergé; il conclut è rejetter le 
projet de fe déclarer ajjcmhlce nationale^ 
comme étant contraire aux pouvoirs des 
députés.... Il ajouta qu’il falloit refter ce 
qu’on étoit, & ne pas chercher à être 
davantage ; que cette conduite ne pouvojt 
procurer aucun bien réel, puifque les deux 
premiers ordres , dans leurs cahiers, fe 
réuniflbient fur les mêmes demandes.... 
C’eft au nom de la patrie que je vous fou- 
mets ces réflexions, crioit-il ! ufons de nos 
pouvoirs tels qu’ils font*, & n’allons pas 
chercher ailleurs de nouveaux malheurs.... 
Procédons fans delai à la véîification de 
nos pouvoirs , à l’efFet de nous conllîtuer 
les reprejentans îcginmes des communes. 

*Ce difeours , improuvé d’un côté, ap- 
plaudi de l’autre, fit une forte d'impaef- 
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fjon* .. Nos légiflatcurs , à peine encrés dans 
la carrière, pouvoient alors être féduits par 
quelques phrafes de rhétorique.... Cepen- 
dant un des membres de raifemblée s’étant 
levé , prouva , i°. qye, par une délibération 
•antérieure, on ne pouvoic le décider 
fur l’adoption d’aucun projet concilia- 
toire que le lendemain, joui* de la clô- 
ture' du proces-verbal, & que ce feroit 
alors qu’il feroit temps d’examiner l’ou- 
verture donnée par les miniftres du roi , la 
motion de M. Malouet, & enfin toutes les ’• 
autres qui pourroient être faites fur le même 
objet. 

Il ajouta qu’on ne pouvoic encore 
délibérer fur la même motion , puifque les 
communes ayant fait une première invita- 
tion à mdfieurs du clergé de fe réunir à elle 
dans la falle nationale, pour opérer l’union 
8c la concorde, & une féconde invitation 
le 6 , il falioit attendre leur réponfe. 

Qu’enfin on examinèroit la motion de 
M. Malouet quand il en feroit temps.. M. 
Alalouet voulut répliquer j mais la foiblefîè 
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de fes raifons n’attirèrenr pas l’attention 
de Taliemblée , occupée alors à dil'cuter 
féparément les dernières idées qui venoient 
d’étre préfentées. 

Un député du Languedoc ramena les 
cfprits au véritable point qui devoit fixer 
l’attention publique, en s’écriant avecforce, 
pour que fa* voix pût le faire entendre au 
, milieu des colloques' particuliers : « Faut- 
il donc tant multiplier les délibérations ? 
Il ne s’agit pas de préfenter ici un projet de 
conciliation , mais plutôt de fuivre celui 
que nous avons formé hier. Tant de varia- 
tions n’annoncent qu’une verfalité d’opi- 
nions & d’idées qui ne doit pas fe mani- 
fefter ici ... . 

On a décidé hier que nous nous allèm- 
blerions en bureaux; formons donc ces 
bureaux; voilà ce qui doit nous occuper. 
Quant à la motion de M. Malouet, ce 
n’eft pas le moment de la mettre en délibé- 
ration. 11 ne nous refte qu’à le remercier des 
idcès qu’il nous a communiquées. Juf- 
qu ’içi il a bien voulu le faire à prefque 

toutes 
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toutes les féances ; efpérons de fon patrio- 
tifme qu’il s’emprefTera , dans un moment 
plus favorable, de remettre fous nos yeux 
celles dont il vient de nous faire part, & 
qu’à l’avenir il voudra bien nous commu- 
niquer fesréflexions, puifqu’il n’a jamais 
celfé de le faire >». 

M. Bailli, fur les inftances réitérées de 
fes collègues , garda la préfidence. 

La féance du 9 n’offrit rien d’extraor- 
dinaire. 

Le roi répondit par lettre Ma députation 
du clergé , fur fon projet d’une commiffioo 
■ pour remédier à la cherté du pain. 

Lettre du roi. 

Les objets que préfente la déclaration 
du clergé , fixent depuis long-temps mon 
intérêt & mon attention. Je crois n’avoir 
négligé aucun des moyens propres à rendra 
moins funefte l’efïèt inévitable de rinfuf- 
ffance des récoltes., Mais je verrai, avec 
plaifir, fe former une commifTion des 
états -généraux, qui puifîè, en prenant 
Mcm. hift, & tome I. R 
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connoifTance des moyens dont j’ai fait 
ufage, s’aflocier à mes inquiétudes, & 
m’aider de fes lumières. 

Les communes admirent les députés 
de Saint Domingue ; enfin, le mercredi 1 1 , 
M. Bailli annonça que le procès-verbal 
avoir été clos la veille au foir ; que les com- 
'milTaires de l’églife l’avoient figné, & que 
,1a noblefle avoir perfifté dans Ton refus. 

La clôture annoncée , M. l’abbé Sieyes 
objeéla qu’il étoit temps de prendre une 
délibération fur l’ouverture propofée par 
les minifires du roi, qu’en conféquence,' 
il alloit faire la leélure de la motion fui- 
vante * 

JMotion de Vahbc Sieyes. 

L’aficmblée des communes , délibérant , 
tant individuellement qu’en général, fur 
l’ouverture de conciliation propofée par 
MM. les commilîaircs du roi , a cru devoir 
^ prendre en même temps en confidération 
l’arrêté que les dépurés de la noblefle fe 
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font hâtés de faire , malgré l’acqgiefcement 
annoncé d’abord j & en établilTant blentôé 
après uile modification qui la rérraâié prcÀ 
qu’entiérement , & qü’ainfi leur arrêté k 
cet égard ne peut être regardé que comme 
un. refus pofitif. Par cette confidération * 
& attendu que MM. de la noblelfe ne fë 
font pas meme défiftés de leurs précédentes 
délibérations , contraires à tout projet de 
réunion , les députés des communes pen-* 
fent qu’il devient abfolument inutile de 
s’occuper d’avantage d’un moyen qui ne 
peut plus être dit conciliatoire , du moment 
qu’il a été rejetté par l’une des parties -à 
concilier. 

- Dans cet état- de chofes, qui replace 
les députés des communes dans leur pre- 
mière pofition , l’aflemblée juge qu’elle ne 
peut plus attendre dans l^inadion, Jes 
clalTes privilégiées , fans fe rendre coupa- 
ble envers la nation, quia droit, fans doute, 
„ d’exiger d^elle un meilleur emploi de fon 
temps ; elle juge que c’eft un devoir pr«f 
fantpour tout les tepréfentans de la nation, 

R 2. 
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quelle qup foit la claHè des citoyens \ 
laquelle ils appartiennent, defè conftituer , 
fans délai , en afTèmblée adive, capable de 
commencer à remplir l’objet de leur mil- 
fion. 

• L’alïèmblée charge MM. les commif- 
faires qui ont fuivi les differentes confé- 
rences, dites conciliatoires , d’écrire le 
récit des longs & vains efforts des députés 
des communes, pour tâcher d’amener les 
claffes privilégiées aux vrais principes; 
elle les charge d’expofer les motifs qui la 
forcent de paffèr de l'état d’attente à celui 
i'aéHon. 

Enfin , elle ordonne que ce récit & les 
4notifs feront imprimés à la tête de ladite 
délibération. 

Mais , puifqu’il n’eft: pas poffible de le 
former en -alTemblée aâiive , fans recon- 
lîoître au préalable ceux qui ont le droit de 
la compofer, c’eft-à-dire ceux qui ont 
qualité pour voter, comme repréfcntans 
dç la nation , les mêmes députés des com- 
munes croyent devoir faire une dernière 
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HISTORIQUES ET POLITIQUES. I4S 
uiicativc auprès de MM. du clergé 8c dt 
la noblefle , qui annoncent la même qua- 
lité, & qui néanmoins ont refufè , jufqu’îi 
préfent, de fe faire connoître; au furplus, 
l’aflcmblée ayant intérêt à conftater le refus 
de ces deux clalfes de députés , dans le cas 
où ils perfifteroient à vouloir refter incon- 
nus , elle juge indifpenfable de joindre à 
fes nouvelles inftances une nouvelle invi- 
tation , qui leur fera portée par des députés 
chargés de leur en faire leélure , 8c de leur 
en laiffer une copie. 

Fin du tomt premier. 
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Page 109, ligne 9, tous Us prtfliges \ Ufcz, a tous 
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Idtm.. ligne 21 , ne formant ; lifez, nr formant points 

Page I32> ligne S %pontifs ; lifez, pontifes. 
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